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Cest line chose digne de remarque , 'qu'ï toutes le» 
éi>oqucs de son beau lalcut, M. Casirair Dclavignv s'câi 
loujours associé, soit k ia iicnséc librement esiiriméc, soii 
aux lointaineH espérances de l'opÏDion populaire, et qu'il 

n'y B pas une de ses Messdniennes qol'ne soit l'écho d'un 

regret doiuid au passé, en me dii présent. On peut suivre 
ilaiis ses vers le clieiiiiii qu'a fuit riipiiiiinL (Icpiiis ISlTi, 
car le poète est aussi historien : mais , jimir faire .son his- 
toire, il laisse [a l.es petits lioiiimes et les petites cIloscs; 
il piano sur la Franco, il saisit celte pensée pnbliqoc, peit- 
sée austère et inflcuiblu,- où chacun contribue inatgré soi 
et à son iosu. 
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Ifo 131 j, il iliiliule dans la carrière par Irois MeSSé- . 
^l^■:N^^:s ijiiî iv] ion il aient mw imiuessions du momenl. 
C elait après ^Vatcrloo; quoitguc cctlc déraitc ne fût venue 
la snite de vingt-daq ans de vicloirea, les bons d- 
loyeng déploraient que la France fut ainsi mise Iiorg'de' 
cnnbat, eiqne le.granil munvi^mi'ni Tinlitiure ijiu avait 
. remué toute I Egropi!. i^i pliinif li' hiimIihc sur 

toutes les capitales, se terminât par aa ucliec a [los armes. 
Le poète aToTS prit sa Ijfre, et il chanta les vaiacns; au liai 
d'aller oIDrir un cnCeng banal à la nonvelle eour, Il se fit le 
courtisan des braves de la vieille garde, et il flétrit, avec 
amertume ces misérables querelles de parti qui livraient ù 
l'étranger le sol de la France. Dès lors II mérila d'âlrc a|i- 
pdé le poêle naiional , k' ]Hirk' ili' la pairie. Il venait d'ex- 
primer avccs:i \iT\r i>l si m l'iillioiisi.isiiic <lo jeune homme 
des r^rets'qni claieut au Lond de tous les cceurs gcuéreux; 
il avait bit un acte de courage eu se déchirait contre les 
vaiDqnenrs, dans tiii temps oti il ; avait plus de bénéfice îi - 
les aimer que de prndenre u les liaïr. 

Qaand il vit le Muséc déva^^tù -, lo^ liarbares mettre té 
Icner sons nos statues, et les emporter comme un butin 
de guerre, il [uWosta âoquemmcui contre ce sauvage 
abus de la vidoire. Comme poète, il adressa de louchants 
adieux ^ ces merveilles des arts, a ce» dieux de la Grèce 
que la fortune exilait de leur patrie adopiivc, iiees Muscs 
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(|ni |icncliatenl dennt l'ennemi leurs léies abailues , ^ ce 
ilieii des Neuf Sœurs, r|ni ne Ironvait pas méniC tin (rail 

liiTcrni'nt ijiiviiiyns qu'ils ["iiimk'nl bien eiii|nir- 
tcr (lus statues, mais «lu'ils n'ijin porte raient pus nos lilri-s 
(le gkHre , ei qn'il fallaH rcnoiiTeler la tice de l'Earopc , 
s'ils Touhienl j effacer nos champs de bataille et la Itace 
[les pas de nos armées. 

, Enlin les étrangers' qui lièrent la France, et noire sol fOl 
lilirc; mais iléjli les rlivtsinns des partis, le Choc des am- 
hilions rivales, l'avidilé ili's faux servilcirs, rf'pninlaierit 
i]ucl(]iies nuages sur le Ijerccaii de nus libertés renais- 
santes. Ou s'était va k la veille d'un déniembrcnient ; une 
carte de partage avait été dressée par les puissances c»-- 
vahissanles, et, si ce a'eàl été le vieint respect qit'inspi- 
rait la plus ^oriewe nation dn monde, et la crainte d'âne 
immense réaction, les princes anrùent penl-éire détidé 
autour d'une table verte que nons serions traités comme 
pays de conqniile. Rli bien ! (''rliiip|ii's an ilangw de cette 
dernière é|irni\?, ii pnw. i'ti'>ii=-nii(is maîtres de notre 
soi ijuc la discorde s'y établissait a la place des étrangers; 
ulers celui ijui avait rendu tin eouragcox hommage an 
morts de Waterloo, celiH avtut protesté contre la dé- 
vastation de nos mpsëes, fit nn tonebant appel li l'union; 
celui qui était jeune donna une leçon d'oubli aui vieillards) 
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i SLR L'ESl'niT ET LE CAHACTÊRE' 
celui qui sorlail i pdoe des bancs UDÎTersilaires gour^ 
manda les partis âvec une sagesse prématurde; et son 
dernier adieu aui armées qni évacuaient notre sol fui un 
fiymae ii ]a coocorde, qui rend les peuples invincibles. 

Les Messénienues suivantes, où le iwùtc clianic la gloire 
cl tes malheurs de Jcamm d'Air, riirciil inspirées, ce nous 
serable, par le même sciuiiiienl qui aiiiinaii les trois pre- 
mières, c'est-^-dirc par le licsoiu de [irolcster contre le 
plus grand de nos revers. Miùs, cette fois, il y eut nnins . 
d'amertume dans les regrels du poMe; quelques années 
avaient déjii p;issL' sur cetie blessure, et lui avaient ûté ce 
qu'elle avait de \it'd de |Hiii;ii«iit. I.t- spettacb; del iinfan- 
lemcnt lent et laljorieuï de nos iibcrli's, les progrès de 
l'esprit public dans la voie des (^ouvcrneiiionis conslitu- 
lionncls, nos combaLi de tribune, une nouvelle éloigucucc 
politique, dégagée des romies âpres et de l'eiinure déma- 
gogique des tiibuns de 93 ; nn sentiment de cuiiosilé et 
presque d'égoîsme qui concentrait l'attention de la France 
sur les débats de ses nianrtalaires : toutes res clioses fai- 
saicnt eroire aus osprils les |ilus sages qu'il u y avuil eu ïi 
Ai'alcrloo ni vainqueurs ni vaincus, mais seulement un 
grand Uomme tombé , et une charte victorieuse. Le poète 
comprit parraitemcnt ce mouvement de l'opinion : aussi 
u'adrcssa^-il pas ï l'étranger des imprécations directes et 
passionnées; il lui rappela seulement notre gloire passée, 



Digilized by CoOgle 



DES MESSÉNIENNES. a 



il évoqua Un des plus beaux souvenirs de l'histoire ie nos 
pnes, il chanta la rojetérieuse héroïne qui avait purgé 
noire sol de la domination anglaise. Ce n'était plus un ap- 
pdanx armes, mais une allusion pleine de mélancolie au 
plus énerçique mouvement du vieuï peuple de France pour 
ïiiiivei' rimlL^peiKtaiii'i' iki sol, niais un niojen délicat lie 
nuiis leciir l'ii Ijali'iiii'. tt une ki,oii c;iclii!'« pour tempérer 
dnns l'esprit des rois de l'Europe l'ivresse d'une première 
bataille gagnée contre la France. 

Le temps changea, les esprits se nodiSèrent; en Fiance 
le lendemain ne ressemble jamais ù la veille. Le poËte se 
pliait meneîltensement li res clmiigenients de temps, b 
cette mobilité de ropiuioii. Sitôt <|u'un pas étut fait vers 
l'avenir, il en était averti; silât iju'nnc pensée généreuse 
se faisait jour dans cette France si ardente et si expannve, 
il la recueillait et la popularisait. 

Vous sonvenez-vous de i année iSSirNons sommes si 
habitués aux grands événements, que cc»e annéc-lii, qui 
en fut si i c avec 

loutcs celle dscs et 

que de moi ^.'l|^lcs 
est étouffée Pnrle- 
lem«it, et go d g rc. Le 

Piémont, travaille par ae jeunes cnuiousiasies ei par le 
vmsinage contagieux de la France ei de ses iRsiiiiitiouE li- 
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1)drales, ud jour loudte i la lïberbt, et le leodonain hd- 
berge les armdes antrichieiiDea. L'Autriche, celle police 
permanente des idëes coDslitutionoeltes, pousse ses lourds 
bataillons partout où elle aperçoit .l'ombre d'une charte. 
L'Espagne civilisée cherciie b tirer du bourbier l'Espagne 
rnciiiiciile, i;i inimirc s;i ronstitulioii feriie'a des masses 

iiv >;iiL'iiL pjs lii'Cj lu l''r!irice, tout (iccii|ii^e îles furlii- 
nes diverses de la diarie de Louis XYlll , dont on fait tour 
à tour une lettre morte ou une lettre i double sens , partit 
M recueillir sous le ministâre Taible et tnii de M. do Hi» 
rbelieu, comme potir se pr<!parer k traversa les six années 
de H. de \'illMe. pnliiiqne de l'Anglelerra, ici se eaclie, 
Ib se laisse voir, liiit son piolit du ma! comme du bien: et 
pendent que do petits Ihnimirs il Khii. rtmiiis en (iiiiiffrs a 
Laybadi, décident ijiU' ki rnolulion uiipoliliiinr n'ii én: 
• qu'une émeute , celui qui , du rocber uii il liiaii eiii.'liaiué, 
leoail encore le monde en haleine, menrl. faute d'air et 
d'espace, captif d'un geôlier anglais! 

\ii limii ilo 1j rrviiliiliDii de Kaples, b roiis|iiraiiou du 

slmplii', il III' se (Bssa qu'un mois, (lu n'en sut rien en 
France, car nous avions alors la censure, cette vie artill- 
cielledes mauvais goiivcrnemcolâ. Si j'ai bien consulté les 
joui-naux du temps, ou leur laissa dire qn'une douzaine 
d'érAliersdel'uDivcrailé avaient paru au spedaclo couverts 
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ifim l)OiiLiol'roii|^. cl t\ii'm nvail atrèli plus tard une 
ceiilaiiiR lie lî:Ws (aWi-f, lrnl:)iH île la sL'ililioii li Alexandrie^ 
Il en coûla quelques sacs th. florins h l'Aulriclic, ei une 
omlire de gœrre. .La riwlte apaisée, et le niveaa passé, 
lout renlra dans le sileftcc. 

\frs ]p iw-mi' iiMii|is, la C.rhc, In lielle Grèce d'Uo- 
[iii''L'(t, spcoiinit Ic^ l'hiiiiir^ ilont elle i;l»it chargée depuis 
Irois siècles. Celle lerre, où le voyageur clierçliait des dé- 
bris de monuments et non des h(HDmes, commeotaii ii 
reljxHiver des générations qui n'avaient pas peur de moii- 
,rir,' et prouvait qu'elle n'était qn'endor'roie qnind on la 
érojait descendue dans la tombe. Partout des toilatives 
géoércnscs, partout du sang versé pour la saioie cause des 
libertés luiniaincs, imiioul il ik'liii.nniseflbrts pour liftier ini 
meilleur avenir, léiiiuii^'itiiiiLil liaiiii^iiieiit que l'heure éiati 
arrivée d'une de ces grandes crises oi^ la Providence re- 
Donvelle la Cice des sociétés, et ouvre ï l'homme des voies 
nouvdles de perfeciioanement. La France, quoique son- 
Gîensa alors pour ses propres libertés, sympathisait onver- 
tetnent avec une cause pour laquelle tant de braves gens 
mouraient ailleurs ; et pendant que Tautorité s'efTorçail île 
jotfr nne'lfiiniede riilieulr sur des enirepiises avortées, ci 
les regardait comme îles .soiil.'ïf uicuis île plarn )iuljlii]ue, 
qui , n'ayant pas le succès de notre révolution , avaient le 
ton de paraître la singer, le peuple apttlaiidissait aux len- 
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[alives cl adoptait les vaincus. Cest que, .malgré nos liitles 
intérienres, l'opuiion populiure, forlc de rappui île ses 
amis cl des toutes mêmes de ses ennemis, sûre que la li- 
berté briserait h la Dn les entraves qui B^DSient son déve- 
loppement, entrelenait an dehors' un besoin d'expansion 
et de sympathies. 

Cel inlcril f;i'iinvu\ ilii [h'iiijIc. cii f:i\i'iii' di's imiuvtv 
mentsinsurrcciloiiiiels i]ul ôcl;iliiii;i)l l'ii Grài^ a c^ii lialie, 
ne pouvait pas échapper nii |ii)(H<: national , avait pris 
pour muse la Libprift, Il pinura sur les inalheurs île tapies, 
mais on mêlant lès sévËrcs conseils de la politique aux ac-_ 
cents émne du poite ; et îi ne put se défendre d'un senli- 
mcnt d'ironie amËre, en voyant ce peuple qui avait accaeilli 
la l.ilierlf^ linns ï^s murs et s'était soulevé !i son appel, 
s'uLii'vrer tmilc jours plus tard- avec les Autrichiens au 
picil (lu laurier de Virgile. Il pleura aussi sur la Grèce; 
mais, en la voyant si constante et si résignée, il n'eut pour 
elle que des chants d'amour; les nAs eux-mâmes enten- 
dirent sa voix, et jetèrent un moment leur sceptre oïlre 
la Grâce et les barbares, afin d'arr^r ces grandes effu- 
sions de sang humain. 

Ce fut 'a celle époijne le pnèle partit pourTIlaliej il 
avait besoin respirer. Il sur les riiiiie.s du 

monde romain', il visita i'iialie, rinsouciante Italie, où Ici 
générations passent du sommeil ï la mort, sous le plus 
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bean ciel iln monde, et parmi les débris df, h jiltis grande 
litsloire du passé. IJi, il interrogea la Sibylle qui ré|ion- 
daît jadis Si Énéc ; mais il vil que tes nmoa de Libcrié H 

'd^ Pairie n'avaient plus d'ëclio, même chez la ^iliylli;. Il 
s'anfta sur les lagunes de. Venise; il vit l'tierlje qui dés- 
unit les degrés de ses palais, le Riiilln déscrl, Ip linn ilc 
Saiut-Marc qiie dos années avaient enleic' ii \ems-a iK^v- 
Dérée, et que l'Anlriclie Ini a rendu, mats pour écraser 
les |âlcB desceodants des éponx de l'Adriatique, ea face 
dn vieil emblème de leur puissance, 

La France était alors nrriipcr: li romplir un pieux et dou- 
loureux devoir; elle ni>-i--i;!ii [n\\ fiitii')'iiilli;> (lu général Foy. 
La nouvelle en viui ii iioirf! poèie , lorsqu'il i''lnil h Home, 
prnmeuant ses rêveries du Célius au Palatin, el rnniom- 
plant les flots d'or qu'épanche b son coucher m soleil d'I- 
talie. Alors il détourna ses regards du spectacle de la ville 

-étemelle, et il suivit avec nous le convoi de l'homme libre, 
qui était mort h la peine en dérendant les franchises po- 
pulaires; il clinnln sur les lonilieanx des griinils liommes 
de la Roiiie ^iiiiiqui'. l ei lioiiiiiii"; [ileuré |iar iniii un peuple, 
et il senlil dans son cœur un noble ui^ucil, en voyant sa 
{latrie donner an passé et ï l'aveniT cette grande leçon de 
reconnaissance nationale; assis près des débris d'un peu- 
ple mort, il cessa un moment de s'attendrir sur ces jeux 
de la Toriune', pour se recueillir dans la pensée de son 
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pays, cl poor envoyer ï nn peuple plein de moavomeDl 
et de vie le tribut de son poète iHen-filmé. Ainsi, ^ trois 
cents lieues de la France, au milieu des diglracliona du 
voyage, dans uo monde plna de souvenirs, il n'oubliait 
pas sa sainte mission ; et il se rnisail encore l'inicriirMc du 
peuple, dans cet.homm.iKP liinrlirc ivinlir j nn linnimi' 
Bvait combattu'BDus le |^i')ririi\ ilu A\^i{erluu, cl' 

dont la vie, commencée dans ics camps, usée |i3r lu 
perre, avait achevé de s'éteindre dans les combats de la 
tribune. 

Colli' marclic simullanée du pofcif cl de l'opinion publi- 
, il iviLK'rs les cïi^nemi'nls qui oui inoiiiflc l'cLat lio la 
i'rancc depuis IHl.'i, irtsl-L'lli' pas un fuil tcliiLanI dans 
la ]iii'cc qui termine ce recuciL' La causis ilu [tovrc iiesi- 
clle jiascn 1830, comme en iHlii, la cansc du peuple? £1 
ta victoire des trois grands jours ne devait-elle pas £lr.c 
cbantde par le poète des idées libérales? 

Telles sont les dcstmëes de la poë«e chez les naUons 
lilirra et civilisées, et de nos jours le sort du poète est 
dipe de son génie. 
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ENVOI 

DES MËSSËMENNES 



A MADAME'". 



Les voiâ ces chanu l'unéraires, . 
Faible tribut de nu douleur ; 
Lisez; le trépas de DOS Trères 
Pour vous, du moins, fut un malheur. 



Aux beaut jours de notre vaillance 
Leurs noms immortels sont liés ; 
Ils revivront diera \ la France, 
Et mes vers seront oubliés. 



ENVOI UES AIESSÉMIESNES. 



La jeuniissc ira d'âge en âge, 
l'-drunirani des clamps Diciirtriers, 
Visiter en jicleriiiage 
Les ra&DCs de nos vieux euerriurs. 

Alui's puraiiroiii ii .sa .tic 
Leurs glaives par le temps roiigi'i-, 
Leurs os brisés jKir la charrue... 
Alors nous les aurons vengds. 

On verra la France, animée 
D'un souvenir Irislc ci pieux , 
Comballre ci vaincre anx mêmes lieux, 
l'our CTiscvelir son armée. 

Leur ccnilre vole au gré Un veul, 
Dans CCS champs, témoins de leurgluirc, 
Mais noire courage cl l'iilsioire 
Se cliargent de leur monument: 



LIVRE I. 



J'ai |>nWn! Ii fannc <le l'éli^lc, iiiic il» ailleurs lii^ 

• ■Bcltusoutionveillclioivie jiour relranr mnllipiirs îles naltoHC. 

• Co* T)rli<.^, ibns ses «l<^l(s, avait cli^rilrn ptrlle kl 
iROMTei ilis Licéilrniciiikns i^l Jes Htisiiniciiii Cillimia, celles qui 




Icni) le Ultc iIl .MtiUML-uica , pour quolUier un genre ilc poCiks 
Ballonalea qu'on n'a pu Gnon* tniji d'iBlmliiin: dans mira 



LA BATAILLE DE.WATERLOO. 

■ JUILLET 1815.. ' ■ ■ 



Ils ne BOnl |!lus. bisscï, en paix leur cendre :. 
l';ir d'injusles clameurs ces braves oiiiragés 
A se jusiiner n'ont |)as voulu descendre; 
Mais an seul jour les à venges : ' 
Ils sont loiis moris pour vous ddrcndrc. 



.Malheur à \i)iis ai vus ycuiL itiliuiiiuftis 
/fï'oiit point Oc |>teiirs (>our lu (lalriu! 



18 . LA bataille; - ■ ' 

- Sans force contre vos cliagrins, 
Contre le mal commtin ïofre âme est agnerrie; 
Trcniblcï; la mon peut-être titend vous ses mains! 



.Que dis-je? Quel Fraotais n'a répaiidu des lâmics 

' Sor-nos défcDseurs espîranls? 
Prèl à fcvoir k's rois qu'il regretta vingt ans, 
i.liiul yitiilhvil rougi du mallieur ilciios aj'ines? 
_ Kii iileurant ces guerriers par le destin trjliis, 
Quel vieillard n'a senli s'éveiller dans son iiuie 
Ouclquc reste 'assoupi de cette antique flaïuuiu • 
Qui l'embiasait pour son pajsP. 



Que dû ki;onG, grand UIch! que d'Iiorribles images 
L'histoire d'un, seul jour présealie ann jeiii des-nns ! 
Qio, sans que la plUhie édiappo'dc ses doigts,. 
. , poiirra-t*«lle.itu tracer les pagesi' 



Cacbezrmoi ces solflats souâ le uuuibre accablés, 
Domplës par la .&tigue, écrasés par la foudre ) 



DE WATERLOO. 
Ces liiembres pilpitanls dispersés sar la poudre , 

Ces cadavres amoncet^â! 
ÉloigiiM (ift mes jfii'i te moniimcnl funeste 
De la fiirciii- ilcs naliiins ; 
0 mort, épargne ce qui rcsle! 
Yaïus, rends-nous nos lé^ns! 



Les coursiers Trappés d'épouvante, 
Les rlipfs el le,s solilals l'jiars, 
Nos iiiyliis i-t nus rlenilaril'; 
Soutllih d'une fange sanglante, 
Insultés par les léopards. 
Les Messes mourant sur les cliars, 
Tout se presse sans ordre, et la roulcinccrlaiDe, 
Qui 80 tourmente en vains êflbrls, 
S'^Iq, se beiirte, se traîne, 
Et bisse apiis soi dans la plaine 
Da sang, des débris et des morts. 



i'armi des tourbillons de (lammc cl Au fumée, 
0 doolcurl quel speclacleb mes yeux vicuts'oirrir! 



20 LA BATAILLE 

Le bataillon sacré, seul devant une armée, 

S'arrête ponr monrir. 
Cest en vain que, surpris d'une venu si rare, 
^ vainqlteurs dans leurs mains reEieanenl le in\as ; 
Fier de le conquérir, il court, il s'en empare : 
La Garde, avait-il dit, mbukt et kb'se rend pas. 



On dit qu'ea lea vojant couchés sur k poussière, 
D'nn respect douloureux frappé par tant d'ciploils, ' 
L'ennemi , l'œil fixé sur leur face gucrricre. 
Les regarda sana peur pour la première fois. 



Les voilï CCS héros si long-temps innocibles! 
Il:; inenaccul cncor les vainqueurs étonnés. 
Cilaci's par U; Iri'pM, leurs yiiiiï sniil terribles! 
thw lie hii[its f;iils ('■cnls sur li'iira IVonts sillonnés! 
Ils ont bravé les feus ilu aulcil d'iuilin; 

Delà Casiille ijs oui fi'anclii les iLiunts; 
El le Sord les a vus marcher sur les glaçons 
Haut l'éiemel remjiart protège la Russie. 
Ils avaienE tout dompté... Le destin des combats 



DE M ATERLOO. 



Leiirdevail, après Unt degloirt), 
Ce qu'aux Français naguère il ne refusait pas. 
Le iMinfieiir de mourir ilnns tin jour île vicioirc. 



Ah! ne les pleurons pas! sur leurs fronls iriomplianls 
La palme de l'honneur n'a pas él^ flétrie; 
Heurons sur nous, Français, pleurons sur la patrii^.: 
L'orgu^l et l'inlérét divisent ses enfknte. 
Quel siècle en trahisons fui jamais plus fertile? 
L'amour du lùen commun de tons les cmurs s'exili'; 
La timide amitié n'a plus d'épanchements; 
On a'érile, on se craint; la foi n'a plus d'aile., 
F.t s'enhiit d'épouvante au bruit de nos serments. 



0 veriige fatal! déploraWes querelles 

livrent nos fuvers au fiT de l'élran^Pr! 
Le nbi\rt L'liEK-cl;<nl, <hns in>s iiiiiiiis iiilid-'-les. 
ijisaiiglaiiK' II- sein ilevrail proiéaei. 

L'ennemi cependant renverse les murailles 
De nos forts el de nos cités ; 
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LA I1ATAI1.LE 



La roudre laiine «icurë, au mépris des traités; 
L'incendie ot les funérailles 

É|ii)uïaiiieiil v-wm- mis liaiiuiaiiï dévasiés; 

D'jiiik's pror'iiisul.s lii.'vori'iit mis [iroviiiteRj 

Kl, sous récliaqic blandie, ou sans les trois roiileurs. 

Les Français, dispataal pour le choix de leurs priDccs,' 

DdtrAnent des drapeaux ^ proscrivent des fleurs. 



Des soldats de la Gcrnianic 

J'ai TU les coursiers vn^atmnits 
Dans DOS jardins poin|ieuv mrr sur 1rs ffi/.ons, 
l'anni ces demi-dieux qu'en la m a le génie. 
J'ai vil des bataillons, des lunies el dus cliaiï. 
Et l'appareil d'un camp dans le temple des arts. 
Fanl-il, muet» (éounns, dévorer tant d'uuiragcsp 
Faut-il que le Fraufais. l'olivier dans la main. 
Reste insenuble et froid ccnome ces dieux d'airaîu 

Dont ils insultent les ïoi^ës? 



Nous devons tous nos maux ik ces divi$ions 
(jue nourrit notre intolérance. 



DE M ATI-nLOiD. 

Il est temps d'iiAnoler au boahearde la Fropcc 
Cet-oi^ucil orilbragciix de nos opinions. 

fooiiffons le llaiiilii'aii ilcs !;i]i'rres iiileslines. ■ 
SukhUi, U- <■]<■] [,nnm,n\ il irlJ.vc li-slis; 
AJojilcz les couleurs ilu \t6rm lic Itovtnps, 
En donnant une -larme aux dràpeaui d'Auslcrfilz. 

France, révalle-Jui^ qu'un courroux onammc 
Enibnie des guerriers autour du souvennu! 
Divisés, 'dësarines, le fâinqi^ar neus ojfpfîmej 
Présentons-lui la paix, les armK h la main. ■ 

Et vous, peuples si fiers dii.U'epas lie nos braves. 

Vous, .les témoins de noire deuil, 

Ne cro jez pas , dans voire orgueil , 
Que, pour étie vaincua, Ies.Français soient esdaves. 
Gardez-vous, d'irriier.nos vengeurs bvenirt' 
Peulr^lre que le-Cel, laKé de.nous punir, 

"Seconderait notre, coiiragc, 

El qu'un aulre Gormaiiicus 
Irail deniaiiilei' compli' am Cii'iniains d'un aulre âge 

De la défaite dr Vari'iK. 



LA l)ÈVASTATï6\' DU MUSÈK 

KT DEâ HOItilHENTS. 



La saiale véiUéi qui iD'échauQ'e et m'inspire, 
Écarté et roule aux pieds Ic^ voiles imposieu» ; 
Mamiise^dé nos maux fli'iririi li's autPiirs, 

Dussé-jc voir brisiT nvi Ivii' 
Par le glaive ÎDSOlent Je nos libérateurs. 

Où yoDl ces diars pesants conduits par leurs cohorlrs? 
Sbus^es vo&les du Louvre ils marchent b pas lenls : 



. 2ti, LA DÉVASTATION 

Ils s"arruiciiuleïaiil ses portes; 
: .Viennenl-ils lui ravir ses sacrés ôrnemenis? . 



" Muses i penchoz vos léics abaLtu^: 
Du stèclc de Léon leadiers-O'œuvre.dîrias 
Sous un del BâDB thn& suivront les froiJs GcrmaioG j 
. Les vaisseaux d'Albion altoiiiiciii nos slaluos. 
Des.[irofanateurs iniiiimaiiis 
Vont-ils anéantir lanidc.veiDcs s<iï»nics:' 
Porlcrool-ils le Ter sur les Wilcs vivantes 
Que Raphaël anima lie ses mains? 



Ueu du jour. Dieu des vers, ils Iirisenl ton image. ' 
C'en est &it : la vicbnre et la.diviaiiâ . , ' , 

Ne couronnent pins ton 

D'une double immortalité. 
Ccn est rail : loin de toi jette un arc inuiil<'. 
'Non, tu n'inspiras point le viétix dianircd'Acliilli': 
Non, lu' n'es point le dieu qui vengea les neuf Sœurs 

' Des Tiireurs d'un monstre sauvage,' 
loi qui n'as pas on trait pour venger Ion outrage 

Et terrasser les ra^'isscnrs. * 



Le deuil. csl aux bosquets de Gnide.' 
Muet, pâle et le front baissé, 
L'Amour, que la gnefrc intimide, 
'. ËleÏDt SUD Ibmbcail renversi!. .. 



Des Grâces la Iroupe légère 
L'iDlerrogc sur ses douleurs; 
n leur dit, en veisani des pleurs : 
J'ai va Mars outrager nia mère '. 



Je rrfiis oiiinulri; f dcor Ir.s cljmfiirs lies soldais 

Etilruiiiutil la jcuuti iiiimorlclle : 
Le fer a jnntilé ses membres délicats ; 
Hdias! elle GGinblaît, et plus chaste et plus belle , 

QcliCT sn lifinlo fnhv leurs hras. 

Au^ }cii\ (lus furcciit'S iluui l'iiisoleutc nrUeiir 
Déchira les tissus qui dérobaient ses charmes, 
Se voile encor de sa pudeur. 
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\ilieii , débrU Tameux île Grèce el d'Ausonie , 
El voua, tabloux ciranlE de climiig cii climnis; 
Adinii, Con-ëgc, Albane, immorlel l'iiîilia!!. 



NuIjIg l'raiiw. |jai'iluiiiii3 ! A les |juiii|iciiv iraviiiK, 
Alix l'iigct, aux (.cbnm, ma douleur l'nil iiijiiri'. 
David a nmeni! son sïëcIg !i la Nature : 
Parmi ses nouriissoiis il compte des rivaux... 
Laissons- hi s'('lt'ïcr relU; f^nili' imiivellfl 
1,0 laiirior lU: llaviil ik: lauriers iniloinv. ■ 
l'iur (le SCS ivjiiloiis, cnranlc un bois sacré 
Qui protét;e le^ aris de sen onitirc élcrncllo, 



]^ marbre aiiiind {larle aui jeux : 
Une autre Vi^nus plus Técondc, 
Près d'Hei'culc viciorieiix, 
tleiul son Hanibcaii sur le momlo.. 
Ajai, de son pied furieux. 
Insulte au flbtqui se retire; 
L'ceil superbe, un bras^ans les cieux, 
(I s'élaHcc, et je l'entends dire : 
« J'échapperai malgré les dicnx. » 
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Mais quels moDceauï Je morts! que de spectres livides 1 
Ils torobeni dans JalTa, ces vieux soldats français 
Qui rëveillaient naguère, au bruit de leurs succès, 
Les siècles entassés an fond des Pjraniiifes. . . / 

Ail ! fuyons ces bords meurlriurs ! 
D'où le vient, ,\tisterlilï, 1" éclat qui l'environne:' 
Qui dois-jc couronner du peintre on des guerrière:' 
Les guerriers et le peintre oui dmil ii la couronne. 

l>cs clu'rs-il ii'iin c rrainflis iiiiiaseul do toutes parts. 
Ils sur|inMiiiem iimii l'icur i tl" iuviii cibles cliarmes -, 
Au déluge , eu tremblant, j'ajiiilagJis par mes larmes; 

niiloii encliaute nies regards i 
Versant sur un beau corps sa cliirlé caressante, 
A travm le feuillage un faible et dous rayon 

Porte les baisers d'uiie amante 

Sur les lèvres d'Eodymton i 
lie son flambeau vengeur Kémésis m'éïKiuvautel _ - 
Je frémis avec Phèdre, et n'ose interroger 
L'accusé dédaigneux qui semble la juger. 
Je vois Léonidas. 0 courage! ù patrie! 
Trois cents héros sont morU dans ce détroit fameuiti 
Trois cents! quel souvenir!.,. Je pleure... et je m'écrie : 
l)ix-hnit mille Français ont expiré comitic eux ! 



30 1-A Dl-VASTATIOS 

(lui , j'en suis Ih'i' eiicor : ma palriu est l'asile, 

Kilo osi ic tciripic lies i)Ciii\-ar(s : 

A l'ombre de nos étendards, 
IlsreTieadroDt eea âieui que la fortune exile. 



L'étranger, (jui nous (romiie, écrase impum^mcni 
La justice et U foi par In force i;ioiiiïL'L>s ; 
Il ternit pour jamais sa siili'inloiii' il'iui iimiuciii. 
Il Iriomplic en Ijarbarc i.'l lirisu nus irn|i|iées. 

Que COL uryiicil est [iiisiTiihli: cl vain! 
Croit-il aiuviiilir Unis nos lilres de gloire? 
Un peut les éfTacei' sur le marbre on l'airaiu ; 
Qui les elTïcera du livre de l'Histoire? 



Ahl'iant <|ue le soleil luira ifur vo» I^Ials, 
Il en doit rt hiirrr d-iinp(Tiss;d>l<>s maniucs : 

Ces l'iiamps m'i Uîs liiuriers froissaient pour nos KuldaLs 

Aile*, délroisci; donc tant do cités royales 

IJoui l&> d'or suivaient nos pompes triomphales; 

Comblez ces lleuvcs écumanls 
Qui nous ont opposé d'impuissantes barrières^ 



\)U HUSÉR. 



.\jil3Di9seï CCS monis ilmii lr< l orliiTs Ciimniiis 
Tremblaient sous jiu? fumlius -iitiiiî'iiïi. 
Voilà nos moDumcuts ; i:'csl l!i iiiic ros oxiiloils ■ 
^edQUIcnt'pcul'oi^DCil d'une injuste ficloirc: . 
' Le )cr, le feu , le temps phs puissant que les rois , 
Ne peut rien contra leur miSmoire. 
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DU II US nu DE SIr.VIR 




I) Ln\'i|iiC inniiilll l'iini'.i'i's , 
rorluiLi', iliuit la.iiimii; ilu ('Uucliïiil li raiirorf, 
Oisjicnsc les lauriers, les sceptres vl les fers',. ' 
'Ton aveugle coiirroiuc nous gardc-t-il encore 
Des triomphes cl (les reversi' ■ 

' .\os mallieiirs lr<i]> procbineiit ta puïssani^e : 

Tes jeux rnreiit sanglants dans notre belle France. 
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Itti.TSKSOiN 



Le peuple «qictix insiitili, tmh irii|i t\c.r île ses droits, 
. Sur les d^ris dn tninn i-l;il>lit son nnpirc, 
FoDSsa la liberté jusqii'iiu uiEpris <)csidis, 
. ïlthiTaîsonjiisqil'atrddIîrc. ' ■ 

BienUt, au premier rang -porlé par ses exploils^ ■ 

Un. roi DOUTeaii lirisad'un srcplrc 'despotique - * 

Lés .raisc^ux delà Rt^publiquc, 

Tout dégouttants du saog des rois. ^ ' ' ' 

l'our affermir son Icône^il lasso^la victo^ire : 
D'un peuple gohérciix prodigua Is- valeur; 

L'Europe (Jii'iljnin^ul J llniii sims s;l i^luliv ; 

Ccst qu'ils ne vivent plus que dans nalrc niénioiri>,. 

Çtàgaerrieiv dont le Nord a moissonné la neuT-' : 

Û désastre! é pitié!, jour 11 jamais céltb^ë) 

Oit ce cri s^éleva daus la patrie en deuil : 

Ils sont morts} et Moscou 'fut te flambeau fuuMirc 

Qnï prêta ses darlés ù leur Taste'cérco(âl. 

Ces règnes d'iin moment, et les chutes soudaines - 
De ces trônes d'un jour l'un sur l'autre erpulants, ' ' 



DE S'UNIB. 
Ont laîEsé des levains de discorde et de hiiïnee 
Dans nos esprits plus (urb'ulenls. 

Cessant décomprimer la fièvre qui t'agite. 

Le Jier rîpnblicain , soord aux leçons da temps , 

Appelle avec Tureur, dans ses rêves ardents,- 

Une lihcné sans limite; 
Mais celte liliurlé fui fécomlc on ibrfiiiis ; 
Cet océan Irompeur, qui n'a poini de rivages. 
N'est connu jusqu'à nous que par de grands naufrages 

Dans les annales des Français. 



<i Que nos aaus, direz-vous, nous soient dumoins utiles; 

» Opposons une digue aux Icmpiiles civiles: 

n Que dcus pouvoirs rivaux , l'un 6nané des rois , 

» L'autre sorti du peuple et garant de ses droits, 

D Libres et dépendants, offrent au rang suprême 

u Un rempart contre nous, un frein contre lui-même, h 



Vainement la raison voos dicte ces discours ; 
L'égoïsme et l'oi^eil sont aveugles et sourds : 



DU BESOIN 



Cet amant io passé, que le présent irrite, 
Jaloux de voir ses rois d'ehiravea d^ag^, 

Le front baissé, se prëdpite 

Sens la verge des préjugés. 

Quoi! loiijours des partis iiroclamés légitimes, 
Taui qu'iU régnent siir nos débris. 

L'on [Kir l'autre aballns, proscrivant ou proscrits, 
Tour II leur tyrans ou victimes! 

Empire mallienreux, voilï donc ton destin!... 
Français, ne dites pins : « La France nous est cbîire. 
Elle désavoOrait \-oire amour ialiumaiu. 
Cessez, enfants ingrats, d'embrasser vtdre mèro. 

Pour TOUS étouffer dans son sein. 
Contre ses ennemis tournez votre cenragej 
Au conseil des vainquenrs son sort est agité: 
Ces rois qui l'encensideDl, fiers de leur esclavage. 

Vont loi vendre la liberté. 



î*ton, ce n'est pas en vain que sa voix nous appelle; 
Et, s'ils ont prétendu, par d'inlàmes traités. 



DE b U]\lH. 



lm[Niiiier sur dos TrOQls une (ache éleiuelte; 
Si de leur doigt superbe ils marquent les cités 
Que veut SI' pnrlaijpr une ligne infidèle; 
Si l:i fui lies seriiifiil'i n'csi ((ii iin j^iiraiil Irompcur; 
Si, le glaive h la main, l'iniquité l'emporte, 
Si la France n'est plus, si la patrie est morte, 
Mourons tous avec elle, on rendons^ui l'honneur. 

fju'entends-je? ei d'où vient cette irressc 

Qui semble crolire dans son cours? 

Quels dinnl.s, quels Imusports d'allégresse! 
bruyant et nombreux concours! 
De nos soldats la foule au loin se presse; 
D'une nouvelle ardeur leurs yeux sont embrasés : 
Plus d'Anglais parmi nous! plus de joug! plus d'entraves! 
Levez plus IIËrement \'ds fronts cicatrisés... 
Oui, l'élranger s'éloigne; oui, vos fers soQtbrîsiSs; 

Soldats, vous n'êtes ptns esclaves! 

Reprends ton orgueil, - 
Ma noble patrie ; 
Quitte en6D'loQ deuil. 
Liberté chérie; 
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Liberté, patrie. 
Sortez du cercuaU... 



D'uD vainqueur insolent méprisons les injures; 
Riches des étendards conquis sur nos rivaux,. 
Nous pouvons h leurs jeux dérober nos blessures , 
En les cachant sons leurs drapeanx-. 



VoulonsHtous encbeiner leurs fureurs impuissantes ? 
Sopns unis. Français; nous ne. les verrons plus 

Nous ilicliT û'Mhhm les dirirls !il>siiliis, 

jSoiis lie les voirons plan, iu Iruiii leiiii ik; lauriers, 
Troulilaiit lia linir aspcci les lûtes ilu ^ùùc, 

CliOï Melponièiie et l'oljniiiic 
Usurper une place où siégeaient nos guerriers; 
Nous ne les verrons plus nous accorder par grâce 
Une part des trésors flottant sur nos sillons. 

Saïuns unis; j;iin;iiK Iniis bataillons 
1)1' uns clKiiiips i'in;iliis tir cnuïrironl la l'ace : 
La France tlans suu min iio les peut eodurer. 
Et ne les'rçcevrait que pour les dévorer. 



.de5'uhir;. 

Ah! ne J'oublioDS pas.; naguÈre dalis ces, pleines, ^ 

" Où lpBOrt Doûs'afiandonDa, , • ' ' 
Noos h'av1<îD^ pas porté des ^es moiiis. romnqçs 
Qa.)aux'c1iaDips de Rivoli-, d^f^enrus, diéna; . 
Mais nos divisions nous j forgeaient des chaînes. - 
Essayante leçon qni doit unir, nos 'cœurs 
. -Par des liens indesltiiciililcb 
' Le murage Tajl des vainiiueui-s ; - 
La concorde, ipvjiiçîbl es. 



. Henri, divin Henri, 'loi-gtii Tns.grand el bon, 

\.('^ |iHrtis s'ihi d'iiLcorii.eii piimnriçanl Ion nonii 
Henri, de tes cnfanls fais un [jciiplo do frères. ■ 
Ton inia'ge déjh semBlâ uoa^ protdgèrf ' 
Tu renais^ avec loi renaît Uind^endance^ 
Q roi'le plus français doni s'honoro la France', . 
il eât daD.s ion. destin do voir fuir l'étranger! 



• Èv.loi, son digne fds, ;<|irt!^ vjL)<;i ans d'uragc, 
KëgUe sur dés sujets par (pt-mâmc eBuoblis 



, LeoKdnHls eohi copsaci^s dans too plus bct niLvi:i{;ç : 

- Oui, ce graud motiiimeni . afTwjiii d'âge en âge,' ■ 
■ Doit couvrir <\:: snn omlirc cl li' iiciiplc et les lis. 

j'i est (les .i,>|)riMiés r:t.il,> iiif|iiTis.iililc. . 
La lerreiir di( Ivran, (ili iiiinislrc cquplilc, ■ 

'Le temple de DM libertés.' _ ' ' 

- ' Qnq la france prospère en les maim magilanioieft,-, - 

Que les jours saîenlsifeins, tes déirets respectés , 

Toi, qui proclames ces maximes 
0 rois, pour «nnmander, obâssez aux lois; ■ 
peuple, 'en obéissant, sois libre sous tes rois!. 
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LA VIK DE JEAWE IVARC. 



• Un jour quG l'Océan guiillu jiar la [cminMi' 
. RéunissanUes eaus tic scsIIcuïiîs divers, 
. Fier de tout envahir, marchait à la conqnélu 

Dcce vasloanivers; 
' Ube voix'B'éleva du milieu des orages, 
Et Dieu^ de tant d'audace invisible tdmoiu , . 
Dit ^nx (lais dtonnés : « Moorcz sur ces rivages, 
' H \ons n'îrc.ï |>as pins Foin-. » 



42 LA.VIE 

Ainsi . quand tour m oui de; d'une Ljn|missanlc raga 
Les soldais ilv l'icillDfd , i^nissis |iar leurs succès,' 
Menaçaient d'un prochain naufrage 
Le royaume et le Dom français; - 
Une {brome, arréiani ces bandes Tormidahlcs, 
Se monlra dans nos (■h;iiii])s ih' Icnr fuulc inoudivs 
Etcb lorrenl vinnqnrur d:iris -iililcs 

Que naguère il couvraii do ses Unis débordés. . 



Une Teniine paraît, une vierge, un béros; • 
Elle arrache son maître aux langueurs du repos. 
LaFrancequi gémilseréveilleavecpeine, . 
Voit son trône abaltn, voit ses champs divaslcs, 

Se lËvc en secouant sa chaîne , 
Et rassemble ï ce bruit ses enfants irrités. 



Qui L'inspira, jeune et faible beifèie, 

D'abandonner la houlette légère 
' Et les tissus comuicnrés |i,ir In mnin .' 

Ta saioie. ardeur n"a \as éiô ironipéo ; 
. Mms quel pouvoir brisi^ sous luii é|iéu 

Les cimiers il'or cl les casques d'airain? 



UE JE\NNE D'AUC. 



L'aube dn joar voit briller too armure. 
L'acier pesaot couvre ta chevelnre. 
Et des combats lu cours braver le sort. 
Qtii t'inspira de quitter ton vieux ptrc. 
De préférer auK baisers de ta mère 
L'horreur des camps, le caraage et la mort? 



C'est Dieu qui l'a voulu, c'est te IKea des armées 
Qui regarde an pilid les pleurs des mallioureux ; ' 

C'est lui qui i1i:livrn nos Irilms (ipprimiie-s 

Sous le pniils (l'un rigourcu\j 
C'csl lui, c'est l'Éternel, c'est le Dieu des armées! 



L'aDgo exIfirmlDatcur hriiii itin ('Li'iiiI;m-(1 ; 
llmit dans tes-acct^iiK <\i\ ^mi tii.ili' vt [l'nihle,. 
La Torce dans ton liras , l;i mort ibiis ton regard . 

Et dit ï la brebis paisible : 

Va déchirer le léopard. 



riLcIiemont, La liirc, Xairilraillcs, 
Dunois, el vous, preux chevaliers. 



■n ■ i.A vit: 

SuiveZ'Svspasilans les tialailles, 
Couïrcz-la de Vos boucliers: 

Solibts, Vr-iim- ilrlaFraiici: 

Alarclicï quand sa voix vous apudlc. 
Car la viclotrc est avec elle : 
I.n fuite, aveu ses ennemis. 



Apjireiiez d'une Tenime k forcer des murailles, 
A gravir lears débris sous des feax dévorants, 
A Icrrasser l'Anglais, îi porter dans ses rangs 
Vn bras rérond en runérailles! 



Honneur à Ses hauts Taits! (tuerrïers. honneur 'j vuns! 
Chante, lietirense Orlé^in^. ii's m'iicpiips i\c la Fraiici'. 

Cbanlc ta délivriiii I' : 
Les assaillants nombri'iiï soni Lnmbt's ums leurs coups. 
Qui' 6(iiit-ils (Uncniis ère i iiiiijiitVanis sauvages 
Di^vaul Ir Icr vaiiii|ui'iir o uni battait pour nonsi*... 

Ce que deviennent des nuages 
D'insectes dévorants dans les^irs rassemblés. 



DE JEAÛNE D AllC. 



Quand un noir tourbilloa élancé des monlagucs 
Disperse en tonrnojint ces batailluns ailés, 

El (ait pleuvoir sur nos campâmes 

Leurs cadavres amoncelés. 



Aux yeiis J'un ennemi superbe 

l.e lis ;i rc|ii-is ses cuiileurs; 

Se's Idiiijs ] niuite sous l'Iierk- 

Se rf'li'M'iil l oiin'i ls ilo Hyiirs. 
Jeanne an IVoiil ilc son mnilrc u posé la couronne. 
A t'aurait îles iilni..<ir.s ijtii reiiennenl ses pas 

La noble fille l'Dbantlonnc : 
Délices de la cour, vous n'enchalucreK pas 

L'ardeur d'une vertu si pure; 

Des armes, voilh sa parure, 

El ses plaisirs>oni les combaU. 



Ainsi tout prns|i('i ail j son jcuniî roiirago. 
Dion conduisit Joiiï ans ci: mcneillciix ouvragi-. 

Il se |ilul b recontpenser 
J'our la France el ses rois son amour iilolïlre. 
Densansil la sontinl sur ce brillant théftlre. 



■16 LA VIE DE JEANNE D'ARC. 



Pour apjireiiJre auï Anglais i|u"il voulait alaisser, 
Que b Franti: jamais ne jiml loiil tiiitii're. 
Que, sou dernier vengeur fût-il dans la poussière. 
Les femmes, an besoin, pourraient les eo chasser. 



LA MORT DE JEANNE D'ARC. 



Siloaco au camp! la nei^ est prisooDière; 
Par uii injusie arrél Bedrord croit la Aélrii' : , 
Jeune encore, elle (oucbe b son heure derni&e..'. 
Silence au camp! la vierge va përir. 



Des ponlil'cs divins, vendus à la puissance, 
Sous les subiililés dcB dogmes lénébreui 



-la LA MORT 

ÛHt accablé son iantrccnce. 
Les AogUùB commiindaient ce sacrilicc aiïreuv ; 
Ln [irélre en rlievetix Waiies ordonna le sii|iplici'; 

l-l c'c^l -rmi [V„ r lui rdomllié. 

D'un HiriHli' vrnir. il .iriunii- ,■( ,],: jrihllri;, 

llil'un prèii'fi liil |ii;rfiile. iiijiisie cl sans 



Diuu, (|uniiil loi) joui' vieiidr», i|iirl sera le liaHagc 

, Des iniiilires pcrsivutcursl* 
Osci'Oiil-ils jir^iendrc au célcsle Iicrilage 

. Me l'iniwmil Joni ils onl bu les |>lcnis;' 
Ils scroni rojcU.'s, ces imiiosU'urs, 

■ Kt l'ollVciii \mr euceus la i.-iiicur ilu tjrniige. 



l'onr r|Hi,(;cs iurdios ijii mi exeile'' 

L'airarn sacrû iremble ci s'agite... 
■ D'oft ïicDi ce bruit lugiibre? Ob coureni ces guerriers 
1)Qnl [a roule à longs flols roule et se iirccipïte.^ 
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DE JEANNE D'ARC. 
La joie lidaie sur li}iirs irails , 
Sans iloiiif I Loiiiii'ur Ire eullamme; 
Ils vonl pour un assaut former ]cuf& rangs épais 
NoD, ces gumiers sont des Anglais 
. Qui \oni voir mourir une Temmc. 



Qu'ils soDt nobles dans leur courroux! 
Qu'il est beau d'insulter un bras cbargé d'entraves! 
I.a voyant sans défense, ils s'écriaient, ces braves -. 

n Qu elle nieiiro! elle a cciiire nous 
" Des esprits inferiiaux suiiciié U magie. « 

Lâeliusl que lui re|>rotiiez-vous? 
' D'un courage inspiré la brûlante énergie, 
L'amoar du nom Trancais, le mépris du danger, 

VoiUi sa magie et ses charmes; 

Enibut-il d'antres que des armes, 
Pour combattre, pour vaincre et punir l'étranger? 



- Du Christ avec ardeur Jeanne baisait l'image; 
Ses longs cheveux cpars flottaient au grâ des vents : 
An pied de l'échafaud, sans changer de visage, 
Elle s'avançait li ]>as lents. 
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LA MORT 



Tranquille, clic y motiln ; qiiami, dcboul sur le faite, 
E]|^ vit ce bùclier qui l'iilkiil ilcvoi er, 
Les bourreaiiï en suspens, la llamme Jéjà [Jrëie; 
SenUnl son cœur iUllir, elle baissa la téte, 
Et se prit b [deurer. 



Ail! pleure, lillc iafarluu<!c! 
Ta jeunesse ia se flétrir. 
Dans sa fleur trop tât moissonnée! 
Adieu, *l)can ciel, il iltui mourir. 



Ainsi qu'une source afTaiblie , 
FrËs du lieu même où nail sun co 
IÇeurt en prodiguent ses secours 
Au berger qui passe et l'oublie ; 



Ainsi, dans l'Age des amours, 

Finit ta chaste desUnée, 

Et tu péris abandonnée 

Par cens dont tu sauvas les jours. 
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DE JEANNE D'ARC. 



Ta ne reverras plus tes riantes montagnes , ■ 
Le temple , le bameaa , les champs de Vaacoulenrs 

£t la chaumière et tes compagnes, 
Et ton père eipîrant soub le poids des douleurs. 

Qieraliers , parmi vous qui combattra pour elk? 
N'osez^ouS enlr^trendre une cause si lielleP 
Quù! vous rester muels! aucun ne sort des rangs 
Aucun pour la sauver ne dcscotid dans la lice! 
Tuisqu'iin foiTjit ,si iiuir les Irmive i ml i fi lirenls,- 

Toiiiu:^, mnlouiliv L'injnslicfi; 
Cicux , obscui'cisscz-vous de nuages dpais ; 
Éteignez sous leurs flots les Ceux du sacrifice, 

On guidez au tïea du supplice, 
A dcfani de tonnerte, uu chevalier français. 



Après quelques instants d'un horrible silence, 
Tout ï coup le feu brille, il s'irrile, Il s'élance... 
Le cœur de la guerriire alors ses[ ranimé ; 
A trafCrs les vapeurs d'une famée ardcuie, 

Jeanne, cncor mcnaçaiiie, 
Montre aux Anglais son bras h demi consumé. 



LA MORT 



Pourquoi reculer d'épouvan(e, 
Anglais? son bras est désarmé. 

La flamme l'environne, el sa voix expirante 
Murmure encore : n 0 France! û mon roi bien-aimél » 
Qae faisail-il ce roi P Plongé dans la mollesse, 
Tandis que le malheur réclamait son appui , 
L'ingrat, il oubliait, aux pieds d'une maîtresse, 
La vierge qui mourait pour lui 

Mil (|rrimi; pa^p si l'iincsle 

De ce règne viclorieiis , 

Pour n'en |>3S obscurcir lu rcsic, 
S'efface sous les pleurs gui lombeiil <ie nos yeux! 
Qu'un monument s'élève aux lieux de la naissance, 
0 loi , qui des vainqueurs renveitas les projets ! 
La France y portera son deuil cl ses rc^ts, 

Sa tardive rccoii naissance; 
Elle y viendra gémir sous ilc jciiiirs cyprès : 
Puissent crohrc avec eui l;i gloire cl sa puissance! ■ 



Que sur l'airain funèbre on grave des combats, 
Des étendards an^is fuyant devant tes pas, 



Di:: Jl::A_^_^^: dauc. 



[Jioii voiigoaiii [m Ic.e miiins la |ilu» jitsli^ des caiiR's. 
Venez, jeunes beauli^; venez, braves soldais; 
Semez siir*soa (ombeau les laariera el les roses! 
Qu'qd jour le voyageur, cd parcourant ces bois , 
Cueille OD rameau sacré, l'y àè]mp. c^i s'êfnv ■ 
« A celle qui sauva le tronc cl la xmtïif . 
liEtn'obliiilqu'Dn tombeau |iour prix de ses exploits! « 



Notre armée au cercueil eul mon premier liommagc; 
Mon I jtli clianle aujourd'hui les vertus d'un autre âge : 
Ai-je trop présumé de ses faibles accents? 

FoDr c^ébrer tant de vaillance, 
Sans doute il n'a rendu que des sons impuissants ; 
Mais, poète et Fran^■!Lis. j'aime à vaiiler la i-raiia\ 
Qu'elle accepte en irihui lie [in i-i-iLhlcs ilcurs. 
Maihcarcux de ses mau\ n lier île ses victoires, 
Je dépose 11 ses pieds joie ûli iws douleurs : ■ 

J'iii des diaiils pour toutes ses gloires. 

Des larmes pour tous ses malheurs. 
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LIVRE II. 
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LE JEUNE DIACRE, 

ou Ll CinÈCE CimËTIENNli. 



A M. POUyUliVlLLi; 

De McssËne au cercueil lillc au(;uslc et |}laiii(ivi', 
Muse des grands revers et dea nobles douleurs. 
Désertant ton berceau, lu pleuras nos malheurs^ 
Comme laGrèee alors la France Élah raplivc... 



■ Ca tccil , doit Is listul est lérlloblc , aiipnrliejil au Vuyogii iLb 
II. raiiiiiietiUe. II Bit slnpls cl toiKlianl iliiu u junsc, cl le [cclear 
] InwiBra iienl-ttru iiinl(|uii cliaïuK. t'it n's ya* IrOf perdu dam ntn 
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as LE JI-CiSE DIACRE. 

DeSIcssèoe au cercueil fille lugusle clplainlivc, 
Reviens sur toa berceau, reviens verser des pleurs. 



Entre le mont Ëvan et le cap de Tânari» , 

La mer baigne les murs de b triste Coron ; 

CoTOn, nom malheureux, nom moderne et barburc, 

Et qui de Çolonis détrôna le beau nom. 

Les Grecs ont tout perdu : la langue de Platon , 

La palme des combats, les arts et leurs merveilles, 

Tout, jusqu'aux noms divins qui charmaient nos ordilus. 



Ces murs battus des eaux, îi demi renversés 
Par le choc des boulets que Venise a lancés , 
Cest Coron. Le croissant en dépeupla rcnceinic ; ' 
Le Tare j rÈgiin en paix au milieu ilrs inmbcaux. 
Voyei-vous ces tiirlians rrror sm les i rf'ni'au\ ? 
Du prolïne étendard qui chassa la eroh sainte, 
Voyez-vans, sur les tours, flatter les crins mouvants? 
Entendez-vous, de loin, la voix de l'inlidËle, 
Qui se mêle au bruit sourd do la mer et des venisi' 
Il veille, et le mousiiuct dans ses mains étincelle. - 
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LE JELNE IHACItE. 59 

An bord de rhoriion le solol suspendu 

Regarde celte plage, aulrcfois Horissanle, 

Comme un amanl en deuil , qui, pleurant son amanle, 

Clicrclic cncor dans ses iraiis l'eclai qu'ils ont perdu. 

Et trouve, après ia morl, sa beauté plus loucliaDtc. 

Que cetasire, b re^t, s'arrache b ses moursl 

Que la brise du soir est douce et parTumée! 

Que desTeni d'un beau jour la mer brille enOammée! 

Mais pour un peuple eeclafe il n'est plus de beaux jours. 



Qu'eniends-je? Cest le briût de deux rames pareilles. 

Ensemble s'élevani, tombant d'un niËmc efTort, 

Qui de leur chute égale ont l'ra|)pé mes oreilles. 

Assis dans un esquif, l'œil tourné vers le bord. 

Un jeune homme, un cbrûlien, glisse sur l'onde amùre. 

Il remplit dans le temple un humble ministère : 

Ses soins parent l'autel; debout sur les degrés, 

il fait Tumer l'encens', répond aux mois sacrés, 

El présente le vin durant le saint mjBlère. 



Les rames de sa main s'écliappeut îi la Toïs; 

Un luth, (|ui les remplace, a frémi sous ses duigls. 



BO Ll£ JEU.MC UIACRE. 



Il chanio... Ain^ chaniaieiit David et les propliËlcs; 
Ainsi, troublant le cœur des jiàles matelots, 
Un cri sinistre et doux retentit sur les Dots, 
Quand l'alcyon gémit, au milieu des temiiÈle» : 



« llcaux licnv , m'i je u'dsi; m';is»cuir, 
>> l'our vous (Imiilri daus ma nacelle, 
ij Au bmil iii:.s vn^'ucs. i'liai|iie soir, 

J'acœriie ma Ivre li.i;-!.;; 
" El je iileure sur nos revers, 
n Comme les Hëbreux dans les fers, 

> Quand Sion descendit du irâne , 

■ Pleuraient au pied «les saules veris, 

> Friis les Ileavos de fiabjlonc. 



* Mais dans les fers. Seigneur, ils pouvaient t'adorcr; 
<• Du tombeau de leur père ils parlaient sans alarmes; 
n SoulTrant ensemble, ensemble ils pouvaient espérer; 
■ Uleuréiait permis de conibodi'e leurs larmes, 
n El je m'exile pour pleurer. 



LE JECSE DlACnE. 



u Le ministre de ta colère 
» Prive la veuve et l'orphelin 
n Du dernier vêtement Je lin 
n Qui sert de viùle ^ leur misère. 
B De leurs mains il reprend encor, 

> Comme un vot Tait à soji trésor, 
Il Un épi glané dans nos plaints ; 

H Et nous ne buvons (ju'ii prix d'or 

> L'eau qui coule de nus fontaines. 



Dclor! ils lonl n\\ suc uns aiilyls en Jciiil; 
Ils oui brisé des morts la pierre sépulcrale. 
Et, de la jeune épouse écartant le linceul, 
Arraché de son doigt la bague nuptiale 
B (jo'elle emporta dans le cercueil. 



n 0 nature, ta voix si chire 
n S'éteint dans l'horreur du danger; 
B Sans accourir pour le venger, 
n Le frère voit frapper son frère; 
■ Aux tyrans qu'il n'attendait pas, 



62 LE JEUNE DIACRE. 



n Le vieillani livre le re|>as 
1 Qu'il a liressé pour sa famille; 
H Et la mère, au brait de leurs pas, 
» Maudît la beauté de sa fille. 



» Le lévite est enpnrïeà teUr férodliî, 
D Ils flélrisBeDl la fleur de soa adolescence; 
B Ou, «d'un saint courroux son cœur s'est ré^ollé, 
n Chasle victime, il tombe avec sod innocence 
■ Sous le biton ensanglanté. 



» Les rois, ijiianil il Tarn nous défendre, 
n Sont avans lic liiurs soldats, 
n Ils se disputent des États, 
» Des peuples, des cités en cendre; 
■ Et tandis que, sous les couteaux, 
n Le sang chrétien, li lon^^s ruisseaux, 
« Inonde la terre oii lunis somnirs ; 
» Comme on paitage des troupeaux, 
M Les TOÎB se partagent des liommes. 



LE JRUNE DIACRE. 



Un rédt qui s'cIïmt, iiii>l(|iii>s v.iiiis ilisfotirs, 

A (les iDdifTërcjiiâ ii^nii'iii ili' mis niisi'Tis, 
Amusent de dos pleurs i'oisivelc îles cours : 
EtDOus sommes chrétleos, et nous avons des rràres, 
» n nouB cx(droiis sans secoars! 



11 (les i'linni]ifi iinuvi' iiti iisilc 

0 Le clievrcuirsous un arlirjsse.iu , 
■ Dans un sillon le liËTre agile -, 
H ESïayé par nn léger bruit, 
» Le ver qui serpenle el s'enfiiil, 
» Sous riicrlji? ou lu IVuille ijui tombe, 
n Échappe au pied qui le poursuit... 
« Notre asile nous, c'est la tomlie! 



Heureux qui meurt chréllen! Grand Dieu! leurcrnBulri 
Veut convertir les cœurs par le glaive et les Hammes , 
Dans le temple où tes saints prâchnient la Térité, 
Oii de leur boucha d'or descendaiait dans nos limés 
» L'espérance ella cliarilë. 



G4 LE JEL'iNE DIACUE. 



11 Sur ce riïfigp. où lies idoles 
>i S'éleva l'niiiol réiiroiivi^, 
u Ton cul le |jur s'est élevé 
B Des Eemences de leurs paroles, 
i Mais cet arbre, enfanl des déserts, 
B Qpi doit ombrager l'iiaivers , 
■ Fleurit pour nous sur des ruines , 
n Ne produit que des Traits amers, 
H Et meurt Iraochâ dans ses racines. 



" 0 Dieii! la (jii'cr, libre eu ses jours glorieux, 
" K'adornil ]m eiunr la jjarole éternelle; 
i> Oirélieiine , elle est .lux Tcrs , elle iiiro(|ae les cieui : 
» ilieu vivant, seul vrai Dieu, fcras-lu moins pour die 
» Que Jupiter et ses Tiiux dieux ï' » 



il chantait, il pleurait, quand d'une tour-voisino 
Lu musulman se lève, il court, il osi armd. 
Le turban du soldat sur son mousquet s'inelinc, 
L'étincelle jaillit, le salpêtre a Tomé, 
L'air sillle, un cri s'entend... l'hymuc pieux expire. 
Ce cri, qui l'a pousst!? vient-il de ton csquil? 



LE JEUNE DIACRE. 



Mais de la nuit dtjh [ombait le voile sombre; 
La barque, se perdant aous un épais brouillard, 
Et éans rame, et sans guide, errait comme au hasard 
Elle resta muette et disparut dans l'ombre. 



La nuit fut orageuse. Aax premiers feux ilu jour. 
Du goire avec terreur mesurant l'éieiidue, 
Uit vli'illanl allL'ndnil, seul, mi pu-A Au la tour. 
^)OHs des llornns (l'iii'ume un luth iu\i\<i: sa vue, 
.Ca lutti qu'un plomb mortel semble avoir traversi'. 
Qni n'a plus qu'une corde !i demi déiendne, 
Humide et rouge encor d'un sang presque efliici!'. 
11 court vers ce débris, il se baisse, il le toucbe... 
D'un fHsson douloureux soudain son corps frémit ; 
Sur les tours de Coroo il jette un œil farouche. 
Vent crier... la menace expire dans sa bouche; 
Il tremble ii leur aspect, se détourne et gâmit. 



Mais du [loids ijui 1 opiurstr luiliii siui cii-ur iiissi' 
11 fuit les yuuï cruels qui gtfncnt ses ilouleurs. 



LE JEUNE DIACRE. 



El rctianlanl lo.s c\fi\K. ^-aiU iviiioiris <\<- sos |ilûurs, 
Lu loii^ ili's lloi^ bi'iiy^mls li iiitiiiiiun^ ù \tih basse : 
n Je l'alleuJais IjÏl'J', je rnlU'iiilis luiig-leiiijis;' 
» Td ne revieadras plus, et c'est loi qui m'attends ! » 



PARTHÈNOPE ET L'ÉTRANGÈRE. 



rc 0 femme, que vcu\-lu? — Partliéiiopc, un asile. 
— Quel est tOD crime? — Aucud. — Qu"as4ii fait? — Desingmls. 
— Qoels sont tes eonemis? — Ceui qu'affraucbU mon bns. 
Hier on m'adorait, aujonnl'huî l'on m'exile. 

— Comment dois-lii \mcï mon lifi*|iilalild? 

— Par des périls il'iin j ■ cl de- kiis rliTiiplIes. 

— Qui t'osera poursuivre an seiri lic ma cilé? 

— Des rois . — Qnan d vieud root-ile i^Demain . — De quel côié ? 
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68 PARTHÉNOPE ■ 

— De louE... Eh bieni pour inin les portes s'ouvrani-elles? 

— Enire; quel est ion nom? — JesuisIaLiberlé! u 



Reccvez-Ia, rempa ris antiques 

Par elle autrefois habitas; 

Au niig du vos dhinilés 

Itccevez-la, sacrés portiques; 

Levez-vous, ombres hértiques, 

Faites cortège !i ses cAlds. 
Ile;m de) iiupuliiaio, rayonue d'allégresse; 

Dtcrri', (.'iiranle des soldats;. 
tli vous, peuples, chantez; peuples, c'est la déesse 

Pour qui mourut Léouidas. 



S;l liile a iléiiai;^iié les uniemeuls I'ilIIIcs : 
Les siens sont quelques Heurs qui seinblenl s'eiilr'ouvili'; 
Le sang les Ht éclore au pied des Tbermopyles : 
Deux mille ans n'opt pu les Délrir. 

Sa couronne immortelle ediale sur sa trace 
,1n m sais quel parrnm dont s'enivre l'audace. 
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ET L'ÉTRANGÉRK. li!) 



St' voix terrible a douce a des accenU Tainqaeurs 
Qui ne Irouveat peinl de rebelle; 

Ses yeux d'un saint amour fout palpiter les cœurs. 
Et ia'rerlu seule est plus belle. 



Le peuple se demande, autour d'elle mêlé, 
Comment clic a des rois encouru IB colère. 
Il lifhsl l'qioiid ecuc noble étrangère, 

» Je \em- s\ iWl h \aaé. 
11 Si jamais sous mon nom riin|iriidence ou la baine 
1 tb'ranla lein' pouvoir, qiw jo vcus conteuir, 

« Est-ce à moi d'en porter la peine? 

« Est-ce aux Germains b m'en punir? 



■ Oi^t-ils donconbliâ, ces vaincus de Ut veille, 
> Ces esclaves d'hier, aujourd'hui vos tyrans, 

■ Que leurs cris de détresse ont Trappé mon oreille, 

B Qu'auprès rt'Arminius j'ai mairhi! d.ms leurs rangs? 

n Seule, j'ili r:lllii' \viir< |iiii|il nli'-; Il l'iiiblltlles, 

' il J'ai crciisi! de mes mains, dans ses neiges sanglantes, 
» Un lit de mort aux oppresseurs. 



70 PARTBÉNOPE 

» Vengez-moi, justes dien, tpH mjet mes ontn^ ! 
» Puisse le soaTenir de mes bienitiits passés 
<■ Poureuirre ces iagrals, par l'effroi dispersés! 
■ PiÙBsent lesfils d'Odia, errant sur les nuages, 

n Le front chargé d'orages, 
" La'nnit leur appamilre Si In lueur des fcax, 
" Et iiuisseni lus dûtiris îles légions romaines, 

» Dont j'ai l>lanchi leurs (ilaïiics, 

H Se lem devant eui! 



H Que dis-je P Rome entière estrelle cnsevelio 

» Dans la poiiilrt^ de leurs mIIoiisI' 
«Mon pied, fr^ppaiil le sfin <]<■ l'iiiuiqne ll;dii'. 

"Kn fail j;d!lir iI.n l,:ii:u;imis. 
» Kome, ne sciis-tu pas, au fond <l<: tus ciilrailleï 

H S'^ler les froids ossements 
» Des guerriers citoyens, que tant de funérailles 

» Ont couchés sous tes monuments P 



n Génois, brlsev. vns Iits: la mer, impaiieotf 
n De ïoiis voir srroiiCT un iii'liyiip lOjiOS, 
» So gonlle avec orjjiiflil sous la forél floUaulc 
n Oii VOUS arboKï mes drapeaux^ 



ET L'ÉTRANGÈRE. 

g Veuve des AUdids, renais, noble Florence, 
0 Prdfèro il ton repos tes droits que je délinds ; 
B Préfère à l'esclavage où dorment les enGints 
B Ton oragcnse indépeddance. 



» 0 fille, ib iNcpl^iic, o Vcniso , û cite 
n Belle cooune V£aus, et qni sortis comme dic 
g De l'ëcnme des flots, surpris de ta beauté, 
II Ëpouvantc Alliion d'une splcndeor Donvelle. 
nDoge, it^ac en ima nom; siinat, reconnais-moi; 
n Réveille-loi, Zcno; fisani, lève-toi : 
n C'est la LiberUi qui t'appelle. » 



Elle dit : ï sa voir s'q[iifi un peuple entier ; 
Dans la fournaise ardaite 
Je vois blancbir l'ader; 
J'cnlcnds le for crier 

■ Sniis h lime nionUiiilr: 
l, i?iicliiiiii' loin i^i'Miil, l\iirniii sonne, un guenier 
l'rcparc à ce signal sa lance menaçante, 
Un autre son coursier. 



79 PARTHÉNOPE 

I.c père chargi! d'ans, mais jeune cncor^'andace. 

Arme son dernier Dis, ic devance et prend place 

Au milieu des soldais: 
Arréyé par sa sœur, qui rit de sa colère, 

L'en^nt dii b sa mère : 
Je veai mourir dans les combats. 



(lue n'auraionl-ils pas Tait, ceux en qui la vaillance 

Avail la Torce pour appui? 
Quel homme dans la fuite ebt mis son espérance. 

Et quel homme aurait craint pour lui 
Cette mort que cherchaîenl la vieillesse et l'enrance? 



Ils s'&anèrent tous d''uDe commune voIe : 
H Aa»B sont ton lamier) que nous courons dëfâidre, 
■ V irgile, prends ta Ijrre et chante nos eipluits; 
ï Jamais un oppresseur ne Toulera ta cendre. » 
Jts partirent alors, ces pcu])lcs belliqueux, 
Et trente jours plus tard, oppresseur ci tranquille, 
Le Germain triomphant s'enivrait avec eux. 
Au pied du latiricr de Virgile 
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ET I. ÉTRANGÈRE. 



LaLiberlé luyail en ili'Umrniinl les yeux, 
Qiianil Parilii^nupi' k riip|i. lli'. 

<<Tii m'^is liil-i'll.:. 
,1e pars. — Quoi! [lourloujounsl' — On m'attend. — Dans iiuellieii;' 
— En Grèce. — On j suivra les traces fugitives. 
— J'aorai des èittasean. — I,b, comme snr mes rives. 
Un pentcéJer au nombre. — Om,maisonmenTt. Adieu! « 
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AUX RUINES 
LA GRÈCE PAYE\NE. 



0 soramets de Taygile , 6 rives du Pén&e, 
De la sombre Tcmp^ vallons »leiieîeux, 
0 campagnes d'Alhtnc, 6 Grràc inTorlnnéc, 
Où sont poar l'affrancliir les guerriers et les (tieus 

Doux jiajs, [jne <te tiiis ma musc eii espérance 
Se plut ^ voyager sous Ion ciel loi^ours pur! 



ALX ULIHES 



De la paisible mer, oA A'éaiK prit naissance, 
Tantfit du haut des moDls je contemplais l'ainr, 
TaMM, cacbant aujourma tâte ensevelie 

Sous lu bosquets hospitaliers, 
3'arrtiais tcts le soir, dans un bois d'oliiiers, 

Ud vieux pUre de Thessalie. 

■ Des dieux de ce Talion dMiez-noi les secrets, 
° Bei^, quelle déesse habite ces romaines? 
B Vojfei-vous quelquerns les njrmphes des Torêts 

sEntr'oiivrirl'écorcedesdiéiiesP [ 
B Kacchus ilenl-il en cor Técoiider vos coteaui? ' 
» Ce gazon qne rougit le sang d'un sacrifiée , | 
0 Est-ce un autel aux dieux des chamgM et des troupeauxi* 

» Esi-re le tombeau d'Eurydioe ? ■ 

I 

Hais le pitre répund par ses gànisBeoieuis i 
C'est sa lille an ccrcu«1 qui dort sons ces bru jères ; 
Ce sang qui fume encor, c'est celui de ses Trères 

t'KorRW |iar les Musulmans. 

U sommets de 'i'aygètc, ô rives du Pénée, I 
De la sombre Tempé vallons silencieux. 
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DE LA GRÈCE PAYERSE. 
0 ampagaes d'AtUène, A Grke inrortunée. 
Où Eont pour t'Rfltflacbir le» guerriers et tes dieu)? 

■ Quelle ciiéjadisa couvert ces collines? ^ 
Il Sparle, » r^poTKl mon guide... Kliqimi! ces murs dù^ei 
Queli|ues pierres suiis nom, des tombeaux, des raÏDCS 
Vailii Sparle, el sa gloire a rempli Tuoivers! 
Le soldat d'Ismaêl, as^s sur ces décombres, 
Insulte aux gnudes ombres 

Des eufants d'Hercule en courroui. 
M'enleiids-je pas gëmir sous ees portiques sombres? 

Mines désirais ceois, est-ce tous?... 



Enrôlas. Qirnlas, ipie font ees lauriers-roses 
Sur Ion rivage ei) di uil , par b murl IjaLilé? 
Est-ce IKhur faire uiilr.i^i' '.i l:i i"ip!iuli'' 

Que ces nolik= Ik'ui- muii iVIu-cs.' 
iVon, la gloire n'est [ihn; non , li'iin pi'tiple puissant 
Tu ne reverras plus ht jeunrsM^ lnToi(|iii' 
Laver parmi les lis ses liras roiivei Ls lin ssuii. 
El dans Ion cristal pur soiis ses pas iaillihs.-ini 

Seconer ta pondre <dynipii|ue. 



78 



ALX RUINES 



C'en esi Tait; et ces jours, que sont-ils dcrenus, . 
Où le ejgne argenté , tout fier de sa parure , 
Des TÏeifes dans ses jsnx caressait les ineds nus. 
Où tes roseaux ditins rendaient un doux murmure, 
Où, r£dianKnt Léda )dle de volupté, 
Frolâe et trmblante encore au «orlir de tes ondes, 
Dana le sein qu'il couvrait de ses ailes Técondes, 
Un dieu versdt II vie et l'immonalilé? 
Cen est bit; et lo cygne, ciild d'une terre 

Où l'on enchaîne la beauté, 

Devant l'éclat du cimeterre 

A fui comme la Liberté. 



O'somineis de TnjgAle, d rives du Fénée, 

De la sombre Tcmpé vallons «Icndcux, 

G campagnes d'Athèae, 6 Grtce inlbKiiaée, 

Où sont pour t'aBirancbir tes guerriers et tes dieui? 

Ils sont sur tes (li'1>ris! Aux armes! voici l'Iieure 
Où le for Le i i'jkIi ;! Ic^ jours je pleuri'! 

Vierge comme iVlIrieric . elle aura |iour <lcrLituri> 
Ce qui reste du Partiiënon. 



DE LA GRÈCE PAYEITNE. 



Des cbamps de Saniam , des bois ia GlhéroD , 
Descends, peuple cbéri de Mars el de Neptonel 
Voue, rdereK les mun; tous, pr^nrez le« darde! 
Fêtâmes, ofTrez vos tœai sur ces marbres ëpirs : 

lÀ fut l'autel de la Fortune. 
Autour de ce rocher ruseroblei-TOtit , vi^ardi i 

Ce rocher portait k tribune; 
Sa base, encor debout, parle encore aiu£ bf r<w 

Qui peuplent la aouceUe Aibèues ; 
Vi^ei l'ordlle... il a retenu quelques mots 

Des harangues de DémosthËaes. 



Guerre, guerre utix Ijraiis! Jioclicrs, fendci les flols! 
Du liaut de son tombeau Tliémisioclc domiuc 

Sur ce port qui l'a m « grand ; 
El la mer h vos pieds s'y brige en munaeraDt 

Le nom sacré de Salamine. 



Sortez j>ai' ce |ni] tiqiii!, il tsl li'lieiu'eux présage : 
Pour revenir vainqueur, par \k «orlit Omon ; 



90 AUX iti'iiNEs m LA cwi-Œ. vwv.wv:- 

C'eat \ï que <le son père on suspccidit l'iuiage ! 
Partez, marebez, coureii tous courez au carnage,' 
C'est le cbemin de Muaihon I 



OBommètadeTa^èle, Sdébrlsdu 9itée, 
0 Sparte, eoiendez-TOUs leurs cris liciorieux? 
La GrËce a des vengeors, la Grâce eai délivrée, 
La Grtce a retronvé SCS héros et ses dieux! 
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IV. 



TYRTÈË AUX GRECS. 



Le soleil a paru sa ciarid mcuaçanle 
Da Ter des boadiers jaillil en longs rdlGls. 
Les guerriers sont debout, immobiles, mueis;. 
Us pressent de leurs deius Iimii' lèvre firinissanie. 
Tous, pleins d'un v.ii!w cllroi iiii'il- mil {icincï caelier, 
Allendenl lepdril, iniiniu Ir i linclior. 

Moment d'uQ siôdo! Iiorrilik iilteiile! 
Ahl quand donnei'a-t-on le signal de marcher? 
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n Le signal est donne de vaincre i>u de mourir; 
1 Ma vie est mon seul bien, je l'olîrc il la tiairic : 
1 Liberté, je cours lo l'offrir, u 



Upprobru à tout guerrier dans la viguour de l'&gc 
Qui s'enfuit comme un làdic on B|)ec(ac1c au vainqueur. 
Tandis que ce vieillard prodigue avec conragc 
Un resie de vieui sang qui rdchanffail son cccar! 
SouB les pieds des coursios il se dresse, il présente 

Sa barlic blanchissante, 
L'intrËjtidc pilenr de son franl irrité. 
Tombe, eipire, et le fer, qu'il voit sans épouvante, 

Ùa sa beucliD expirante 
Arracbo avec son ûme un cri do liberté. 



Liberté! Liberté! viens, revois sa grande Ime! 
Devance nos coursiers sur tes ailes de HammCj 
Mens, Liberté, marchons. Aux vautours dévorants 
Que nos corps , si tu vcui , soient jetés eu plturc : 
Il est cent Ibis {dus doux de rester dans les rangs, 



Vuliiais, morts et sans sL-|iultiiie, 
Que de vaincre pour les Ijraiis. 



Gluiro à nous! gliiire au courage! 
Gloii'e II nos vaillaiiis uiïorts! 
A nous le champ de carnage! 
A nous les restes des morls! 
Happerions dans nos muraillcii 
Ceux qu'au glaive des balailles 
Le dieu Mars avait promis : 
Ctojens, voilà vos frères! 
Ils ont pour lils Tendraires. 
Les drapeaux des ennemis. 



Survivre It sa victoire, i douce ei do1>Io vie! 
Mourir viclorioni, H mort digne it'caiic! 



Il rciilic s-ms bk^iMVi:, l'I miii |i: 
L'iicureni vengeur de nos dieux domestiiiues 



■i'Htli:i; 



Ijuuls biis rccUD naissants onl dressù eus ]iorlii[iiust' 
Que de Heurs sur ses pis! qiie d'emblèmes guerriers! 
Le peuple, aux jeui: publics oi'i ce héros iirdside, 

Se tcvc devant son appui ; 
Le vi^llard lui Tali place, ei la vierge llmide 
Le montre i> sa compagne, en murmurant -. C'est lui! 



l'our le pkiircr r:l-ii .i-iv, ili l.iiiin'-.' 

Ses 0ï|iluil5 bOLil l'Iiaiili's, su [iiiJiiioire usl diiJrio: 
Il monlc au laii^; iks iIlhhs iiilore b pnlric. 
Elle ciimlik iriiiiiiiiniii's si;» iiifiiie^ iriumpliuiil», 
El son [iiTC, L'i SCS lils, el sa famille ciilitrc. 

Et les enfants de ^cs enf:inls 

Ilans leur postérité dernière. 



Ddmnl, la Ijrcen main, !i l'aspecldes deux cam|is, 

Ainsi diaoïait te vicm Tjtléo. 

Pour la Grèce rcssuBdice 
Qucncpuis-je aujourd'liui ressusciter ses chants! 
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ALX r.HECS. 

Juilis \oas cumhallii'/ vo:< Srkei, 
El vous combattez vos bourreaux. 



Ils rienaeal! Aut cbrl& ilout 1» miT se Milore 

J'ai rcconuu leurs pavillons. 
Quel volcan a lancë ces épais tourbiltoos? 
Dana l'ombre de la nuit qudie effiroyable aurore!... 
Ls deniiËre pour toi, qne la Ounnie dérore, 
Chio ', lu vois tomber tes pieux mouumcnfs. 
Ils lombeiu, ces palais que l'art en vain décore; 
Et de ces bois en fleurs, où de tendres «ennen tu 

Hier retentissaient encore. 

Sortent i\e. longs Rémisivemi'nis. 

OuviisIesyBui, AGrecs! liGrccs, priiez l'oreille: 
Vous verrez le tombeau , yous euUndroz les cris 

De tout un peuple qui s'éveille , 
Poursuivi par le fer, la foudre et les di&ris. 



«0 t\rti5e 

Vous ïfn-M vm y,b«c. Iiorritilt . inliaiiiliîf , 
Oh, fli:i5sr par les feiiï vainquriirs de ses ofl'iiris. 
I.r IloL <|ui se rprule. en roiilaiil sur ics morls, 
Laisse une écmat: cnsanglaïUi'C, 

Vengez tos lïères massacrés, 
YcDgei vos femmes exinrantes; 
Le» loup» se eonl d jsaltëréa 
Dans lairs enirailles palpiiauin. 

Vcngcz-lt», Tengez-Totis!... Tdaddos! Téndilos! 
Deui esquib h ta voix ont sillonné les Itote : 
Tels, vomis |Kir ion sein sur la plaiiio azuréo, 

S'avancaieni ces serpenU hidoaK, 
Se dressant, perçant l'^r de lear langue acérie, 
Do leurs anneaux mouvania roueiiani l'onde autour d'eux. 
Quand la Irislo llîon les vit sons ses mnraîlles, 
A leur triple victime aliachës ions les deux . 
La saisir, l'enlacer de leurs floxiUes nœuds. 

, r/empriscnner dans tenrs iifaillcg. 

Tels et plus terribles encor. 
Os lieux csquifSi de fmnt fendrai les mera profondes. 
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ALX GRECS. 87 
De TDS rames baltez les ondes, 
Alioz, Tere ce VDiueau cinglez d'un même essor. 



L'incendie a glissé sous la c:ai'ùnc anIejiLc : 
Il se dresse b Iei |wu]ic, il sinie uulour des liants. 
De cordage en cordage il s'élance, il serpente, 
Enveloppe les mtU de ses replis brAlanls; 
De sa langue de feu , qui s'allonge k leur cimo , 
Saisit lenrs parlions corsnniâs dans tes ain, 
Et, pour la dévorer, embtassani la vic[înie 
Avec ses in&te rompus, ses ponis, ses Hancs ouverls. 
Ses Toudrcs, ses nochers engloutis par les mers, 
S'enronce en grandanl dans l'abîme '. 
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S8 TVRTÉE 
Ah! puissE9-lu loujours iriomplier et puuîr! 
CesODt mes VŒUX, ù GrOce, et, devançant l'hlsioirG, 
Jadis l'heureus Tyrlpi; pfil priiVû la victoire. 

Ojmnie dans li; pnssi'' lisaiciiL lians l'avenir. 



Biais lin jour qu'infidèle Si ces nei^ célestes, 
Leur hommage adaltérc a cherdiâ les tjratis ; 
Dn joDr qu'ils ont changé Icnra parures modestes 
Contre quelques iimbeanx delà pourpre des grands. 
Qu'ils oqL «l'un art divin jirolbnâ les miracles, 
^ illustrant le vîcc, en consacrant l'crrcDr, 
A leur liouclie vénale Apollon en l\imur 
A raïi le don des nracles. 



iMaîs refuse les cliunls av\ 0|i|ircssi;urs licurciix. 
l^ue de la vérité tes vers soient les esclaves; 
De ses diastes ^venrs Taisons nos seuls amours : 

Sans orgDcil préTéroiis toujours 
Une [«iivmté lihn> h de riclifs enlravcs : 
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AUX r.ItECS. 



El » qiicl(|iic ninrici jiisiemcni respecU' 
Eniend Tri^iiiir pour lui les cordes ilc am Ijrc, 

Oma musc, qu'il puisse dira: 
0 S'il ne m'admirait pas, il ne m'eût pas chaalé! g 




□ igilizedû/CoogjE 



LE VOYAGEUR. 



Tu noiu rends nos derniers signam ; 
Le loDg da bord le cible cric; 
L'ancre sVIève et sort àrs eaiii ; 
La voiic s'ouvre; adieu, pairie! 



Des Ilols l'an par l'aulre bcnnds 

Comme les nocons argcnifs 

Des toisons sur nos monU erranicg. 



I,F. VOVAdEL It. 



« Su vriis se ilrroiilei' Il's nœiids 
Il Qui iiioaiirail l'hiimiJc plsinc, 

H l)ue loin <]c loi le vcni tn'enimiuc. 



B Doux pa^, bois sacrés, beaiti licui, 
• Je pars, ei pour toujours pcul-éirc! » 
' Disait on Grec Jans ses adieux 
A Cypre qui l'avait vu nailrc. 



Il ehercha la l.iln'ii.'' s.iïllIl' 
ITAgrigeiilc sii\ i.lIIui.- il Ijiii.i, 
Sa flamme auHijui: y seiiililu i-U'inic, 
Gomme l(s llammes ilc l'I^na. 
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A Aajilc, il liouva sou idole 
Qui Ircmllail an gbivc i la main ; 
Il viL llonic et pas un Romain 
Sur les débris ilu Capiiolc! 



0 Venise , H y!I les {juumcrs ; 
ftla'B ils ont perdu leur aadaco 
l'Ius vile que les gondoliers 
rf'ont oublié les vers du Tasse. 



Il dierclia sous te cîd du flord 
l'our les Grecs un aiilro Alcianili'e. 
Ah ! dil-il , le Fbàiix esl mort. 
Elue renaît plus de sa cendre! 



A \ icniic , il apprit dans les rangs 
Des o|)|ircssenrs de l'Ausonic, 
Que le succès change en tyrans 
Les vainqueurs de la tyrannie. 
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Il trouva les Anylais lrO[i liert; 
Alliion sa dil mapaniine; 
DcH noirs dic s brisd les fers, 
Ri ce soai les blancs qe'clle 0|iprinK. 



Il |Mruourt i^ndre, ea j chotbanl 
Cel hoinmc, rcITiw de la lerre, 
Doni la splendeur i son coucijani 
Pour lombcaa clioiut l'Ai^lelerrc. 



iMais clic ï cralnl ce prisonnier, 
El, rcculaal deviol h gloire, 
A mis rOc&in Eoul eutler 
Enlrc un seul homme et la vicldi-c. 




Il part, de peur de l'admii-er. 
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J'aris l'appellci au seuil d'un lemple 
Le Grec, dam nos murs mêlé. 
Sur l'auLcl voit ta Liberlé... 
îllais c'est un marlim iiu'il coiilcinjilc. 

Semblable à ces iliciii iiicoinius, 
A CCS images immorlelles 
Dojil \es formes souL eucu' bdles, 
Dont ta ilivinilé n'esi plus. 

* Pour rûïuir son ilc diéek, 

.^lais II' riHiiTiiirv [les ^lrisul«wns 
AvjII |iasst sur sii \m-'w: 

Des ùihtis eu uiuvraleui les bords, 
£t (le leur cendre nmoncdéc 
Les vautours, prenant leur voldc, 
Eniporiaieni les tambcaui des morts <. 

■ Cjpic hil MuèUb par 1» Tnru iii snfa dSottl ISii. Ssiunlii 
iiurgt ou Tilligei BvilulealKniiKiil dlqmn in nnb da K|>tniilire ili 
rintiK ■uii't. 

PotïimiiHii mslolrt lie la réstHenitlini de h Crfct, llf. a- 



II (lil, = cbiii;ai,iO;.iis l'aliimc : 
" l.i's |imi|i|ps soiil lits pour souHVir; 
iiNoirOiiiaii, [iroiiils la ïkliine, 
s S'il Tnul ùlte cschte ou mourir! ■ 



Aiusî l'alcyon , luuiji» limidu , 
l'art et se croit libre en quittant 
La rive où sa mère l'attend 
Dans lo nid qu'il a laissé ride. 



il TOlligo Hulour des palais , 
Orgueil de la cite [vodiaine, 
£l voiiscs IVères, qu'on cncliainc. 
Se déballre dans des filcU. 



Il >oil le rossignol, qui cbaulc 

Les amours et la liberté. 

Puni parla captivité 

Des dou\ sons de ta toii toudiantc. 



lE VOYAOEL-i\. 



De rOlvmpc il vmt l'aigle gilicr 
Uriser, |>out sortir d'esclavage. 
Son Troai rojal et prisonnier 
Contre les barreaux de sa cage. 



\ crï sii iiii'i'o il retient tccniManu 

(II) ilotie le t]iivet sanglaoi 
De quelque plume fugitive. 



11 siiil lu llol les eiii|HH Lc, 
Hase l oiidc en poussant des eris. 



VI. 



A NAPOLÉON. 



Asirc filial .nui rois ruiiiiiii^ li h lilicrli' j 

Au plus baul de Ion cours jjurliJ [lar un oi-agi? , 

Va par u[i orugc cmporlé, 
Toi, qui n'as rien conau, datie ton sanglant passage, 
D'égal i ton bonhenr que Iod odimité; 



100 A Napoléon. 



Dieu mortel , sous les pied$ les monu eouri)ani.leiirE lÈits 

T'ouTraicnt un chemia tiiompbal, 
Les dlémenls saumia atteuduenl ion signal ; 
D'une nuil pluvieuse érarlanl les lempélcs. 

Fout âcbirer tes iStes, 
Le soleil t'annoofail sur son cltsr radieux , 
li'Europc l'admîrail dans une horreir pcofondo , 
El le SOD de la voû, un signe de les j«uk 

Donnai! une secousse au monde. 



Toii soumc (lu chaos !3is:iH aunir les lois: 

'l'on image insuU;iU aii\ ili'pniiilks des rois. 
Et, debout sur l'airnin de kui.s riiiiilrcs guerriî'rca. 
Entretenait le ciel du bruii de les e\|itDiia. 
Les.cultes renaissants, cloniiés d'flrc frères, 
Snr leurs autels rivaux, ijiii fumaient !i lu (ok, 
Vaut toi cunrondaient leurs |irii'rcs. 




(,lue L onl-ils [luur la ^ijoulc (iluh enœr : 
1 Dieu juste, conserver le roi d uo peuple iilirc! ■ 



A NAPOLÉON. 



Tu régDcrate cncof à tu l'aran tooIu. 
Flb de la liberté, lu détraou la mère. 
hnné «mire ses drolB d'an pouvoir éphémère, 
Tu crojois l'accabler, tu l'anîs résolu; 

Mais le tombeau creusé pour elle 
Dévore lAt ou tard le monarque absolu : 
Un t;ran tombe ou meurt; seule elle est iftimorlellc. 



Justice, droits, Ecrnieals, peux-lu rien rcspecleri' 
D'un antique lien périsse la mémoire! 
(.'Espagne est nuire sœur île ilangers et dn gloire : 
Tu la veux pour esclave, et. ii os;ml ajouter 
A ta double couronne un nouveau diadètne, 
Sur son Irdne conquis ion orgueil veut jeter 
Un simulacre de tn-mémc. 



Maïs mil. In l'cspcrais en vain. 
Ses prulals, ses guerriers l'un l'autre s'eicilèrenl, 
Les crojances du peuple il leur voix s'cïaltJirent. 
Quels signes précurseurs d'un désastre procliain! 
Le beffroi, qu'ébranlait une invisible main, 
S'éveillail de lui-même et sonnait les alarmes-, 



los A NAPOLÉON. 



Les images des preux s'ogiiaientMiiSi leurs armes; 
On mïE \a des pleurs mcuilier leurs jeux d'airain : 
On avait vu le sang du Sinvenr de la lerre 
Des lianes du marbre £mu «onir b longi roUieaui; 
Les morts errai eDtdaDsranibre,elccseriB:Gnerre!gDerrc! 
S'élevaient du rond des lonbeaui. 



Une nuil, c'était l'iieurc où les songes fuiièlirca 
Apporlvnt aux vivauls les leçons du ijcreiieil ; 
Oli le second Crutos vit son génie en deuil 
Se dresser devant lui dans rborrenr des ténèbres ; 
Où Richard, tourmenté d'un sofflcneil saos repos, 
Vit les mines veogcin'S'de sa Rimillc entière, 

■ Hangës autour de ses drapeaux. 
Le maudire, et crier: Voilï ta nuit dernière! 



Napoléon veillait, seul w siteni-ii';i\ 

La (ïtiguc inclinait celle lètL> [H]i-:iiiii> 

Sur la carte immobile où s'allai^hai<^nt si^s youx ; 

Tr?» goenièrps, irois saurs parurrail sous sa tente. 



A HAPOLÉOH. 



Patmo ei sam mtmtnU, belle de seshiiiiU faiu, 
La première semblait une f lorge roiDRino 

DoDl le ciel a bruni les Inils. 

Le n^ont ceiDi d'un raineau de difnc , 
Elle appujait son bm sur un dcap«wi Tianfais. 
Il rappelail un jour d'éiernelle inémoire; 
Trois coulenrs ta jonnaieni «ir ses lambeaux ucrës 
Par la Toudre noircis, poudreux eE déchirés, 

Hùs déchirés par h victoire. 



Il .II! l':ù aima sM,il; snliit : 1C vitilii mi. 

i> Du Mareiigi) la terrible joiirmii; , 
" Omis les Taslcs, dit-fille, a pris plaec afiris moi; 
■ Saint; je suis sa scbut ainéc. 



'SeAe ^uiAm uu [ircmier nug-, 
■o Je ]iruU';;cai t;i course et dictai U prulc 

V Lui'.si]uc la niorl le vil si grand, 
0 Qu'elle 10 respecta sous los Toudrcs d'Arculo. 



10^ A NAPOLÉOK. 



s Tu chaDgeis mon drapeau conlre im sceplre d'iiraia : 
H Tremble; je vois jdlir toD étoile éclipsée, 
u la force est sans appui , da jour qu'elle esl saDS Trein. 
° Adieu, ton règne eipire, etta gldreeet passée. i> 



La seconde unissait aux palmes des déserU 

Les dépouilles d'Aleiandrie. 
Les hax dont le solal inonde sa pairie 
De ses brûlants rcprds allumaient les éclairs. 

Su main , par la conquête armée , 
D^ouliante do saug des desccadaais d'Oinar, 

Tenut le glaiie de César 

Et le compas de Piolémée. 



u Je t'ai connu banni; saint : le voilli roi. 

■ Du mont Tbabor la brillante journée 
> Dans tes Tasies, dit-elle, a pris {daceapris nud; 
■ Salut! je suis sa sœur atoée. 



■ Je le liais l'éclat inuoorlel 
1 Du nom que je reçus au pied des PjTamides. 



A HAI'OLÉOÎS'. 



■ J'ai va les (orbans il'lsmaêl 

■ Fonlés au bord du Nil par les contsiers r^iJes. 
H Les ans sans ion ^ide iTaieot placé leurs Gis, 
■'Qnand des restes moels de Ttiêiw el de Uemiiliis 

s Us intem^eaienl la poBssiirc, 

■ El, û tu t'^fiarais dans ion vol (^eux, 

» Cétait comme rniBlon qui se perd dans les deux, 

■ Céuit pour chcrclier la Inmiirc. 



» Tu vonlue l'élanfler sons ton scépirc d'airain : 

B Tremble; je rois pMir ion Étoile éclipsée. 

» La force est sans aiipiii, du jour (jucllc est sans liein. 

1 Adieo 1 ton régne cspire , et la gloire est passée, n 



La dernière.. . û piiiii! îles fiTs riiari^eaicnt ses bras; 
L'œil baissé vers In lei i p dii rlini'iiri fie ses pas 

Laissait une empri'iiUe ^anpibnlt. 

y.]ic. s':ufini;ail tbantcliinli' 

Loin d'elle les trésors i[ui parent la eonquéic, 
Et l'appareil des drapcaax prisonniers! 
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îllais ili's cyprùs, beaux comme des Isuricis, 
Du lenr sombra couronne cnvironiuiicnl sa uiio. 



•• Kuiiitc ul tremble : aïK'iiiic antre journée 
» Dans les Tables jamais n'aura |)lacea|irès moi. 
' » El je n'eus point de sœitr ainëe. 



■ Uc vaillance el de deuil sonvenir désastreux, 
n J'alTrancliirai les nus qne (on bras lient en laisse, 
> Q je (ransporlcrai la chaîne qui les blesse 

" Au\ ]ieiiplcs ([ui vaincnint ])0»r eus. 




o Si ces débris viviinls do t^iiil d'fi'ililiiils iliMis, 
a Se sonl plus illustrés par trente ans de victoire 
» Que |ar un «eul jour de revers. 



«Je diassorai du riel ion éluilc éclijiséu; 
■ Jo briserai ton glaive ei ton sceptre d'airaii 
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> La force est sans appai , du jour qu'elle cst'sanB TmM. 
1 Adieu! lon.r&i^eeipire, ei U gloire esi passée. >> 

ToBits (rois vtrs le dcl araient refms l'essor, 
El te guerrier surpris les écoulait encor : 
Leur souvenir pesait sur soa Ime oppressée ; 

Mais Bni roulemenls du tambour 
Celte imap bieulAl sonil de sa pensée, 
Cammo l'ombre des ouils se dissipe eSSaeie 

Par les premiers rayons do jour. 

)l crut avoir domplé Ivs cofanls île IVlagc. 
Enirainc do nouveau par ce cbar vagabood 
Qui poriaii en tons lleui la guerre et l'esclavago, 
Passant sur son eniiùre, il le rranchll d'un bond ; 
El touifumanls encor, ses coDrsîers hors d'haleine. 
Que les retix lia midi naguère avaient lassés. 
De la llci'ràina, i]iii coulait sous sa chaîne. 



11 durjiiail sur la foi iIl' i^uti u^lic iiilùlùlu , 
Trompé [or ces Oatleurs dont la n»j. criminelle 



V NAI'OLÉOPi." 



L'avait mal conseillé. 
Il rèvuit, CD lombSDt, l'empire delà leiTC, . 
' Et ne rounil Ica yeux ijn'aui éelila du lunnerre; 
• Oùs'csi-il rfvrïld!... 



Seul ei sur un rocher, d'oii m rie importune 
TrouUiit cneor ic^ nns d'mie terreur commune; 
Du fond de son ^xll encor préseni parlent. 
Grand comme Bon malbenr, ddtrdné, mais debeui 
. Sur les ddbris de sa fortune. 



Laîssani l'Europe Tide et la nctoire en deuil, 
Akii, delïnieen Ikolcet d'orage en orage, 
il est venu mourir sur un dernier écneil, 

Où sa puissance a fait naufrage. 
La vaste mer mororare aulonr de son cercueil. 



Lne ile l'a reçu sans couroune et sans vie, 
Toi qu'un empire immtmse eut peine contenir, 
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A KAPOLÉOK. 



SoDS la lombe, où Véteinl ion rojil avenir. 
Descend avec loi seul tome une djiDiBtie. 
El le pécheur le soir s'; repose eo chemin; 
Deprciiiat ses ûleis qu'avec peine il 'sonlève. 
Il s'éloigne ï pus lenU, roule la cendi'e, cl râve... 
A ses Iranui! do lendemain. 



VII. 



LORD BVRO». 



Non, III n'es paa un 3\%]b, ont crié lea ser|ienla, 
Quanil son vol ruilili; ciicor (rompait ea jenoe audace : 
El dÉjb sm II' dos fia ics iiionsircs rampanls 
Du bec ïfiiBciiv lie Tni:;!!' il impriniliii b tracp; 
Puis, le TroLU ilaiib lii uv ili' Iiiiiii<'ii' iiinililés, 
Lés yeux sur le soli'il , h-^ iiEi(i!i'^ sm In Inmlro, 
Il dil !i ces scrpenls (|ul tilllaioiil {Iniis h )>ouilrc ; 
a Que suis-je? répouJez. u 
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LORD BYHOS. 



Toi rut ion noble essor, Itjron ; et quelle vie. 

Vieille de glwre en on malin , 
D'nn bruil plus imposaoi, d'un édal plus soudain , 

Irrita la mort et l'carieP 
l'ai' de lâches clameurs quel gcoie insulté. 

Dans sw) obscurild preniii-re, 
Changea plus prtunplcment et sa nnit eu lumière. 

Et son sicelp en postérild ? 



l'oÈlcs, respccteit 1« prËires ei les feniniw, 

Ces terrestres divinités! 

Commo dans les Ci^IcbIOs ïmes, 
L'outrage est immortel dans leois murs irrilés. 
Lii l(!rn[ile. qu'au mulile', a rrcneilli Voltaire : 

ri:ru|{c, et l'écho des rondres de la cliaire, 
t^uu le [irétre aceoiitume h maudire un grand nom, 
l'onne cncor pour chasser sou ombre scriilaire 

Des nmrs caveaux du Panlhiion. 
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l'j joii , lu linifi'ras, sons ]•: àcl d'Ibiirie, 
I)cs roses de Oi,ù\x l'éclat' et les eouleuis 

Aux allrails de ces nobles llturs 
PAIcs comme le ciel de la Troiile |)3irie ' : 
De \i Les jours di: deuil , de \h les longs nislljcurs; 
Des liefKcs.d'Alliiou la beauté mqirisiie 

Te |Mursui vit jusqu'au cercueil, 

Et de l'Angleterre abusée 

Ta fus le mépris et l'orgneil. 



En vain tenrs yeux ardents dévorât tes ouvrages; 
L'auienr, par son eiil, expia «9 oolrages; 
Et lu n'as reucanlré sons des cîeox dilTéreals, 
Des créneaux de Chilien ans iSbnt de M^arc, 
Des gouffres d'Abjdos aux cachots de Ferrare, 
Que sujets d'aecoser les dieux ei le» tfrans. 

Vieiime de l'orgueil, tu clianias les victimes 
Qu'il itnniolo sur ses nulcis ; 



Tnlouré de déiris qui raconuioiil des crimes, 

Tu ]icigniE de grands crinriDcIs. 
Ikbclle !i si>n malticur, loD'fimc iadépëndanle 
^'eo pul sans désespoir porter le joug de fer : 
PersécDti! comme le Danle, 
Cnmmc lui lu râvas l'cnlbr. 



L'IjiropB doit l'aheuudre, en lançani ranaiiièmo 

Sur les Uîsles imilatcure; 
J.a gloire n'apfariicnt qu'aux lalciils cr^'alcurK; 

Sois Immwel : Iji Tus loi-mfine. 
il brille d'un iàU que rien r.e peul leroir, 
Co Ublcau de ta Grvce au cercutil descendue. 
Qui n'a plus de Tivaut que le grand wavenir 

De sa gloire ti jamaie perdue. 



Contemplez upe femme, aranliiue le liuccul' 
Gn tombent sur wu frtmi brise votre exauce. 



Le jour de son iré|ias, ce pi'emierjour ilu Oeuil 
Oâ le danger finit, où le nÈint commence : 
Qnetlelrisle doucear! quel diacme alieadriBsanl! 
Qoe de mélancolie, ei ponnanl que de grice 
Dam ces làfres «an» ne où la pUeur descend ! 
Comme voire ail avide admire en frtoùteonl 
Le calme de ses Iraiu dent la ibnne s'efface , 
l.a morne voluplé de son sein |iUiisanl! 
l)u corps îniDim£ l'aspect glace Tolreïme; 
l'onr Tous-mime allendi'i, vous lisez los deflios 
Dans Hmmobiliié de ses beaux yeux cteinls. 
Ils ont séduit, ptcurd, lancé des traits de Oammc, 
Et les Tmb «ans fbax, sans hrmcs , sans regard ! . 
l'onr qu'il vaut teste un doute, il est d^k trop tard; 
Mais l'espoir un moment suspendit votre crdote, - 
Tant El tète repose avec sérénité! 
Tant la main de la mort s'est doucement cntpreinie 
Sur ce paisible Troat par elle respecté, 
OA la >ic ea fujani a laissé la twauté! 



C'cKi b C.récf , ;is-tii ilil, f 'esl la Grtce opprimée; 
I.n Grèce bcWe eiicui-, mais Croide, inanimée; 
La GrËcc mortel... Arrête, et rqarde ses jeu : 
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LORD lîYRON. 



Leur paupiËra kiDg-Unips (eméc 

Se TOavre ii la clarté des cicox. 
Regarde, elle s'aide; écoule, soi» ses chalufi; 

So|i corps frémit et s'eel dressé. 
Ce |inr saog, qne le a tant de Ti^ les^. 
Pour se répandre encor bouillonne dans ses Tcincs; 

Son front, qni reprend sa Qerié, 
FOtod'DQ long trépas, menace etserelëro; 

Son bras s'allonge, et cherche un glaiTe; 
Elle th, elle parle, elle a dit : Liberté! 

Uorle, lu l'admirais; vivante, qu'elle est belle! 
Tu ne peux résister à son eri qui l'appelle. 
Tu cours, tu la revois, mais c'est en expirant. 
Oh! qui poarraii des Crocs reirnccr les alarmes, 
Les VIEUX, les cliïiiis il<; deuil mi'k's ûu bruit des aimes? 
Autour de ta croii: sainte , nu pkà des monts errant, 
Le peuple confondait, daus l'ardeur de son zèle, 
Son antique croyance avee sa foi nouvelle, 
Invoquait tous ses dieuv , et rrinii en pleurant ; 

• Vent qoi donnes la vie à des ilcurs ini mortelles, 

• Toi, par qui le laurier vieillit sans se flétrir; 
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LOBi) BVRON. . M 
,» Veulqui Munies du l'inite, accours, Aends lés ailes; 
• Ton plus beau iBurier va mourir! 



1 Fiais purs, où s'abrouvait la po^iullquc, 
0 Oiilde-Uaroid sur m bords ravioni pour succomber; 
n Verset voire rosée li ce Tront bénftjne 
■ Que la mort seuls a pu courber. 



>> Kenc rïvaux,' de nos pleurs séchez la source auière -, 
H Dieu vaini|aenrde Satin, disn Taingucur do E'jlhon, 
0 RenouvdcK ponr lui les jours noodffeoi d'Homère 
> Et la TÏcitlosEC de Uilion ! » 



K'invnqucx \i3s les vcnls, ineensiïs que voua élet! 
Leur souffle aime ï flélrir la palme des poètes, 

Tandis qu'il mArit las poisons! 
N'invoquci pas les (lois des fontaines, sacrées; 
Ils brûlent lût ou lard les lèves inspirées 

Pour qni semlilaient couler leurs dons! 



118 ■ I.Oill) lllUUN, 

' jS"iiiïni|Mtv iras utilii'H!!; ils dormeni; la moMIciilc. 
Tour |i™ (priMi lirilil gloire ail dcrwiicé w» jours 
,.V son im[iilojablD oreilk, 
La mort entend; les (lieux sonlsoynla! 



Vivur<\ iii^niUï \\W\m IViii sfs cliiinls. 
Ifcrrcai] <!<■ ses ;iu'u\ ', iili'iirc. ;utl[i|L^i' NVuslnc; 

i:i loi . suii Ivqiss li*' '' ^^"^^ i^s[)i:raiu'C 
Alix diaiiifs tli's Ijiniis (iii'aiiriifiii imnissea m*. 
Heure, ïsrhuT, son liiili loiisiibil 1» suufTrance, 
SuiHjliiive aiitaii lirisc les loin! 



Les Crocs lovfiigeroiii, ils roinjuré : la gloire 

l'riijiaro los funtbrea jcu\ 

(Qu'ils ïoirf offrir ii sa mémoire. 
Qu'As marclieni, que son oeuf repose an milieu d'eus , 

I La ftinUle île tonl Biuo ni mlgliulre île Somiinille : Sffl Ueu\ 
nilibïnf en AnsMeire Clli0^llBl^lM>)n"^nl". 
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Loni) \i\ i\ox. 



Ënscïoli ]iar la Vieloiro. 
Alurs, avec le fer (la Croissant alraLiu, 
Ils gravèrent «HT son dernier asIlQ: 
0 0 sort! qno ne r^argnais-luï' 
u II chonlail comme Homère, il fût mort comme Aeliillc. o 



Ail! i|in'l< qui' sim'iil li'j lii'iiN ^.i Unn\n- ilkistri.'-. 

Illllll IjOlllIl'L' I.M firli' ciH'iil-r . l'I ijll'.l h l-'raiitL' 

Son Omlire iluil i;iNSi'nir Mitr- li'- |l;lll!^ rfii-i-i'*. 
AVcstminslcr, oiiii(;-uii! \.v\c/-\i"i^ -icntA cWr. 

De vos lineeub ili'|)miilli>i lis bmlienin , 
liopics majuslL's! cl vi^iis, raro i m mur loi le, 
MajDSldsilu lalcni, |Wi)|ili.v, ces lpmliMu\[ 
Le voilii sur le svnW, Il s'a^alll;l;, il se noimnc... 
l'rcsseï-ïoiis, fai|i;s pliice '^ w ilîaiic lifrhier! 
Alilton, plac^u poèKl liowc, place au guerrier! 
Presscï-ïOns, nns, place au yranii hnmmc! 



ÉPILOGUE. 



Qui Lcnez dans vos mainB et la paix ei la guerre, 

A TOUS de décider si , lassds de seolTrir, 

Les Grecs ont pris le fer pour vaincre ou pour mourù 

Si du Tage au \ tic la Tamise au Tibre, 

L'Kiirapc désormais iloii éti'c esclave ou libre. 

Libre, elle lidnira votre auguste uqulid; 

Kon qu'ellÎ! offre ses vœux i celle liberté 

Qui des idas saintes lois s'affisnchît pir te glaive, 

Slardiosans but, sans frein, sur des débn's s'dlËvc, 

TnoQiiiho dans le Iroubto, cl, vantant ses bienrails, 

Voui un abus di'lniit enfutile cent foriaiis. 



Éi'ILOOLE. 



La snge lilii'i ir i]ei"u1Ic auoiiJ, nyivWr imploi'c, 

Qui présiilo i] mes rhaiils, loiit grand |>cu[i1c ailorc, 

Par \c linniiciii' |iulilir aiïi'rmil les Klals; 

Crrânnlr-, dh- fjil ,les sol.hils. 





Iiii>uUl'ii1 vuïiirmuni dans ses iirulbnils appuis 

Ce Ironc qui luur jirodigae el son ombre claes riiiit», 

El les écraicrall de ses vasLes ruines, 

S'ils poutaicnt (Is la tcm; arraclicr ses racines. 
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LE DÉPART. 



Que U brise des mers te porte mes adieux, 
0 FVance, je (e quitte; adieu, France diérie! 
Adieu, doni del naisd, terre où j'ouvris les yeni 
AdicD, patriel adieu, pairie! 

Il tombe, ce mislral , doul le souille glacé 
M'eudiaiDail dons le port de l'aolique Marseille; 



LE DÉPART. 



Mon brick napiilihiiii <jui sommeil lait la vgÏIIc 
Sur ccKimiiilu ca|iliie où les vûnls l'ont bercé, 

Auj cris qui f]a|]])ent mon oreille 
Sous «es agrès Ircniblanis s'émeut, Trànil, s'évdile, 

El loin du port s'est élanci!:' 



(ll<>i,ili'.sl'liorûeii£ lirilUiiKM'uliiiiii', 

Aili,.|i, M(,iscille, ;iJicu! Ji'Kiis l.bm-hW ifs ibrts. 




0 lillc tic la Orrèt!, ciiturc aiiiou, je pars; 
Sois plus beurcuge que la mùrel 



Jcle«bnm!,le« flou, j«rii de lear courroux; 
J'aime !i sentir dons l'air lewioonbDle unerlune; 
Ils viciineiii, et de loin soulevant leur écume,'' 
A lo proDC élancés, ils bondissent vers nous. > 
Mais, tels que des li<Hi* dont U Tureur avide 
Sous une matn connue eipire es ragissanl, 



DigiiizGd b/Cûoi^li: 



Jû les viiis caioiiM- li: luilu bbiicliiisanl 

Du la ^ladniiF i|ui nous guide, 
Lorsijiiu son bi'iis iluio, sur leur ilos s'j|jal!>saul, 

Jonc avec leur crïniùrc liumiilc. 



Courigc, mon TaUscao! donUc ce cap tointain; 

Pendic-ioi sui* les niers; i|iiu lu beaupré s'îndine 

Sous le roc déplojd ifiii s'enfle el le domine. 

Hais ce cap, c'esi la France; elle aura fui demain... 

Je l'enicnds demander d'une voix douce el fiùrc , 

Sur quels bords, dans quetechamps en lauriers |ilas nfronds, 

Ala mnec va chercbcr des débris el des noms, 

El des Socles passés dvi)i|)icr la poussière? 



Elle élaie su midi ses monuiUNils romaiu, 

1^ coloiutades de ses bains, 
De ses cirques déserts la ruine étoqoeole,- 
Cc icniplcsans rinil, donlla maia d'Apolloii, 
Sur des appuis de marbre el des feuiUei d'a^anllie, 

.Suspendit l'ulijgani frotiloo ; 
Ses palais, ses lambeaux, ses théâtres astiques. 



El les lieux monu unis où eroiidc Fc Gardon 
Sous un triple rang de poriiques. 



El kun cIliiIii'is |hii'i]\ smiani il im noir fcnïlli^o, 

JlI les speclrcs du moycH-;i(;o; 
Ses tiens doojona Dormands, bi'ills par nos !i\cn\, 
El les créneaux brisi^ du château sHliiairi- , 
Qui raconle teur gloire, en parlaui it no9 jeiix 

De ce Uurd vidorieui 

DoDl le bru conquit l'AngleEerre. ' 



Je la vois, cette France, tfftw les rameaux 
Dp chfoe prophétique adoré des druides; 
Elle cooronne eocor leurs ombres înlr^ides 

De la 'rerieine des tombeaux , 
El cbanle les exploits prédits par leurs' oracles, 
Que, sons les Irais couleurs, sous l'^e ousDosles lis 

ViagL ^èdes rivaux de mlradest 

Par la licudre opt accomplis. 



LE nÈPAUt. tSO 

r<>i>. iiiil^itu sniis lies pleurs l'i^dal dont son œil brïllû, 

l'our mes derniers regards cjue la Franco a d'auraïlsl 
Quel parfum de patrie apporteie icpt Irais! 
(}aa la patrie esi belle au moment qn'sn la quiitel 



Famille, cl voua amis, reccrez mes adieux! 
Et loi, France, pardonne! Adieu, France ciiéric, 
Adieu, doDxdel na,tal, terre oùj'uuvrïs 1« jeuxl 
AiVicil, patrie! adieu, palrlp!... 



Deu\ fuis dans les llols purs, où Lrcndilait sa ebrlé. 

J'ai TU briller du ciel l'éblouissante image. 

Et dans l'ombre dcuit Tois la proue h son passage 

Creuser en l'enflammant un sillon argenté. 

Quels sont ces niouis lanlis, res loflies iiicniinues!' 

Leur pied sit perd suub l'onde et leur fjunt dans les nues. 

C'est la Corse!... 0 destin! Faibln enfant sur ce boixl, 

Si^el fa sa naissance cl captif !i sa mort. 
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LE DÉI'ART. 



_ Il pari du sein dçs mers, où jilus lard il tmmhe, 
C^ui doDl la pinéenr eut, pir un Jeu du sori, 
Une Ile pour berccuD, pour asile et pour Umbo. 



Tel, ilii liisic (Jci'aii rh.ic] lie jour nous voyoDR 
l.c gliiliR lin soleil s'élever sans rayons : 

H moule, il brille, il moule encore; 
Sur le triiiu: vaMl de rcin|iiro des cieux, 
Il s'élance, el, m heu ri ne, il dikouvre b Hos jouï 
&i coNi'oiiiii; ih: (i-u ilout lëdai uons dévore; 

Puis il descend , se ddcolorc , 

Et dans l'Ocdan , dloond 
De le voir au dédiu ce qu'il fui ù l'uurore, 
. RculrcpSIecldéeouraiinf. 



OÏL , eut curant qui s'ignore lui-mfnii;? 
La ronin dos vieux noclicrs passe sur ses cliovcnx 

Qui porteront un diadènii'. 
Ils lui uiontmil b l'ranci' l'ii li^ni iIp ses jeus... 
Ses jt'iix M'riint un jmir l:i ™ni|in''le el la guerre; 
Les bras de cet ciiraiil éliranleronl h ierre. 

0 toi, rivage hospitalier, 



LE nÉPAR'l'. 
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Qui k iivis sans lo ciiunaitre, 
Et le rcjciicras uns jiouioii' l'oublier, 
France, France, voilù ton mnllrc! 
Louis, vcilSi ton héritier. 



Où ra-t-ii, ce vaiiii]ui!ur que l'Ilalic admire? 

1^ va ilu briiil de ses cxploils 
Réveiller les Relies <lc Tlièbe el ilu l'almire: 

Il revient ; tonl Ircnilile h sa vois ; 
lié(Hiblicains Ironip^'s , oiiiii lirt-voiis miiis l ivniiirc! 

Ilps rayons il' \iisleilil7.. de \1 aL-raiu, d'Ieiia. 
fcch^es M tjrans, sa iiloiri! eijii la niïlre. 
Kl d'un de tes dein bras, (|iii nous donna des fers. 
Appuyé sut la Frjiice, il l'iidiainait de l'anlrc 
Ce <pii rciiaii de l'univers. 



Non, rien n'ébranlera colle vaste pui^s.iin v'.. . 
Lllc d'Elbe b mes jeux se moniri' 1.1 me l'époLni . 
Cest Bi qn'il languissait, l'œil luunié vers U'I'rauie. 
Mnis an brîdi Tend ces mère : n Courbez-voas fur le |ii>iil.' 
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g A gcuoax! lo jour vient d'édore; 
a CoucIici-i^iHig sur celle arme inulile aajourd'lini ! 

■ Caebez ce lambean incolore... u 
C'est s» loix : il aborde, et U France est !i loi. 



Il la joiie, il la perd; l'EDropeesl salisTalie, 
Ell'aiglo, qol, tombant 3UI picda dulëo|nrd, ^ 
diange eu grand cajHlaiae un kéros de hasard , 
Illustre aussi vingl rois, dont la gloire mncilc 
N'eût jamais reieoii dans ta postérité ; 

Et d'une part dans su déraiie , ■ 
Il t»\l h chacun d'eux une immorlalild. 



Il n'a ti%ai qu'an jour ; mais ii Iraveps l'oragn 
Il versait tant d'cdul sur son peuple sdduit, 
Que le jour qui suivit son rapide passago, 
Terne et ddcoloré, resscuiblail U la nuit. 



La Liberté pilnil : suii ll^imlieaii liiti'Iaiic, 

ItrAlanl d'un feu nouveau, nous guide et nous éclaire. 
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LE UÉl>;\UT. 



Depuis riieurc ob, ilonnanl ud maître ï des liëros, 
Rome enfaniB Cé^r, la nature épuisée 
Pour créer son pareil s'est lonB-temps reposée. 
La vollï derechef eoadanuiée an repos. 
Respirons sous les lois, M, mieut insiruiis que Rotuo, 
l'roflloos, pour Iboder leur pouvoir sonvernih, 
Dea siècles de réiut promis au genre humain 
l'ar l'enrantcmenl d'un seul homme. 



Défcnils ta libcrié, m foiit I'j mei ■ji\wn\'. 
France, préfère ii tout ta liborlii cliérii'; 
Adieu, douK sicl.mt^, terre où j'ouiris les ymn'. 
Adieu, paifta! adieu, loirie! 
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TROIS JOLRS 
DE CHRISTOPHE COLOMB. 



ip — Truisjoiirs. loiinlil Colomb, l'ije^oiis il 11 line uiL moiici;;. 
Kl son (loiut 1(! mmiml, cl son œil, ]iour lu voir. 

Il marclic, ci des irais jours le (ircinier jour a lui ; 
Il Marebe, et l'hoiiioa recule devant lui) 
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Il inurclii^, H II' Jour hnissi^. -Vmt I'ii'iij- ilr' Viwh' 

il marclin, Il jmrdii^ l'iiruri'. l't Iiinjuni ~. ri I.l ~:i\iÀt' 
l'Iongc CE re|)loiige cji vain daiis iiiii' mur ïati^ fuiul. 



ie pilote eo siknir, ■.i\i\iuy'- ll■i^tl■llll■lll 

Sur U barre qui fi'ir ; liliiNi ti'ni'lnus, 

ÉcouLo d» rouliii k soin il miii:i-i'>( nHTii, 

El des mils fali!;iii;-^ le.-: ri:n]iii iiii'iil.': ruiu''lir('s. 

Les aslresde rEiirii|ii> .mi ilis[i;ini Je-s rii.'n\; 

L'ardente croix du Siiil i.'|«iiivaiLic ses icmn. 

EiiQn l'aiibc alUiidiic, ci Lr(j|i Icnu^ l> !i;irai[ri'. 

Clancliil te pavillnii iIp s^i iloiin' cLirii' : 

5 Colonib, wici te jour! le jour vieiil <Ig rcnulirc! 

» — Le juur! et que loia-lu? — Je vais l'immcnsiid. • 

Qu'inporic? il est tranquille... Abl l'ivez-vons |>ejiséi> 
Une maio sur son cœur, à s» fiUiire vous lenlc , 
Compter les ballcmenu de ce raïur oppressé. 
Qui s'élève U reiomtic, et languit dans l'aiienlc-. 
Ce cœur qui, lour b tour brUlant et sans Èliali'iir. 
Se goppe (ilaisîr, se brbe de douleur: 
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Vous comprenilrez alors ijna durtiut ces jonrnf es 
Il Tirait, pour souffrir, àes tiMes par momeiils. 
Vous ilirex : Ces trois jours détorcni des aunte. 
Et sa gkHre est l>0|i chireaii piii du ses louimenls! 



Oli! qui (icindra janiiils i-h i iinni ilrviniinE. 

Ces cilases (l'espoir, ir.- Iniiii!* -olujins. 

D'un grand hammc igimn' i[ui Ini si'iil m; rani|)ri?ni]i 

Fou sublime, insiilli' \ar iU-~ •.i-^e'- uil^.ilri»! 

Tulorus,Calil&! Ah: llj,>hs... IuIIlUihù, 

A quel horrible cllorl n'i'^-lii condamné, 

Quanil. I l'd mil' iriis'ijnc la douleur alli-ri!. 

Le soleil qui rrà)iaii, ei h lerrc, la terre. 

Que lu sens se moUToir sous (es pieds rrëmissants! 



Le second jour a Tui, lluc Tait Colomb? il dort; 

Ln f^Uigue l'acralile, cl dans l'omlire on C0D3|iirc. 

'< IVrira-i-il.' ;iox ïiii\ : — la mort! — la morll — la mori! 

■1 iiiDiujilii' demain, ou, parjure, il flypirc. n 

Les ingralsl ijuoi! tleniaîn II aura pour lombean 

Les mers où son audaci: outre uii l'Iteniiuuonvcau, 



I IUIIS JOlTiS 



El pcul-èlro [Icniuiii leurs llaU impiloyablns , 
La pounanl vers ces bonis (luitdicrchail son Vreant, 
Les lui frruni loudicr, tu routani sur les sablte 
L'aventurier Colomb, grand bominp un jnurp1u8 lard! 



11 râve : Guoraio mi l'ii'inlu h-: murs. 
L'horizon qui les iMi'm: .1 .-.i'- -.c <Iit1iiic , 

Mais une \oi\ s'ijltvc, clli; ■> iiuuimi^ eu moailc, 
0 douleur! et d'un nom qui ii'diail pas le lien! 



R^arde : tes \uis-tu , la ruudre dans les mains, 
Vois-tu tes Es[Kignols aliciri^s de carnage 
ElTeccr, en courant, du nombre des bumains 
Le peuple iliisarmé qui coarrc ce rivage? 
Vols les palais en fcn, les temples s'i^croulanl , 
Loeaciquc ôleudu aurce brasier brAlant] 



DE CHRISTOPHE COLOMR. 



Vfflslcsiiot enicilli, ilani un prêtre inflexible 
Hciiace les vaincus au sortir du eombai, 
S'ëlOTer dana ses mains [ilus sauglaDt, plus terrible 
Que le gbivc espagnol daiis les mains du soldat. 



[,a lerre s'est hmi'; iMq sVini ri: : clestendsl 
Des |ji;n|ilL's l'iiglouiis il.nis nés l'oiilTi'es rf^iiircul , 
Captifs <lii Juiir, iluiit les lims lungiiissaots 
Tombent lussi^s sur l'or des rnclici'S i{ii'IIk décliirenl; 
Cadavres animés, |iuussaiil licn rvU coiiliis 
Vers ce divin soleil qu'ils uc reverront plus, 
S'agilanl, se heurtant dans ces vapeurs impures. 
Pour fuir par le ttaviiil te fouetqui les poursuil, 
Et qu'une longue mort traîne dans les lorinres 
De celle nuit d'horreur b l'étemcUe nuit. 




l'our corroni|ire un miiiisire; otiritliir iin tlalleur, 
l^ct l'Lijaste trrât d'un UMf inquidieur, 



lio riinis ,11)1 lis 

l'ur cent dii^miiis honleiit du IrénOT il iin M'uI lioiiinic 

Il s'édiap|ic^el, passant de boiirrcaiia en liourreaiix, 

Va a'cngloulir cnQn <lans le Ircsor <lc Hume, 

Qui leur vGiiil ses pardons au bord de leurs tombeaux. 



l>i! l'w'. Loin pimrde l'or! les peuples di'bonlûs, 
ilimt le iiiunilc éwWh l'avarice emlnrraii', 

Des ^uuffi'L's soulermliiï uii Ymi iiieiiil leiiliriiitriil . 
Des osscmcnis blnndiis, sort une voi:s plainlitu 
Qai pousse vers toi seul un long gijmisscmcni. 



Par son r£vc oppressé, Colomb, les bras tendus, 
Ih- sa rouclii^ brril.-intc teartuit eelln image. 
Elle dtei-oit, s'eiïacc, cl ses traits conrondiis 
Se dissiiieiii dans l'air coinaiu uti lé^cr nuage. 
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TouL change ; il voil au Nord nn «npire naUsapl 
Sortir de ces débris rJcoailfa par le sang; 
Sk cnrants ojqirimds s'ormcDi, an cri de guerre, 
Du soc (lonl le trandianl sillonna leurs gufreis. 
Et du ter cr^iieur qui dans leurs mains pagnf:rs 
Transformait en rjl<!s <te sain^gCE forfils. 



Ub ont criii vicioire; ils tnnntreni M'aslilngloii, 
Kt Colomb reconnaît ïe héros vérilablo. 
0 vieux Qneinnalas, ÏDlleiîbtaCatoii, 
Votro antique vertu n'est donc pas une liiblo! 
Il a tatl concevoir ïi nos cœurs corrompus 
Celle étrange grandeur qu'ils ne comprenaient plus. 
L'n sage anpris de lui dans le conseil [H«nd place , 
El, non moins révéré sons des traits différents. 
Il gouverne, il découvre, et par sa double nuilacc 
Ravit la Toudre aux cienx ei le scepire aux tjranfi. 



Mais pourquoi co concours, ces [rans|irals, ri's rliini 
Quel monarque ou ijuci Dieu sur cf iioiil drsraml 
Un guerrier citoyen foule, eu vcrsiint des pleurs, 
Le sol répnbliixiin que jéunc il vint défendre. 



TllOiS J OU lis 



De respect eL d'amoiir U marclie environné j 

Aux genonK d'im seul bomme un peuple cslprasternù; 

niais riiAlc bien-aimé, deboDl sur ce rivage, 

Ponr la liberté sainie a toujours eombaitu, 

Et le p«i|de Incliné dont il retint rhommagu 

We s'esl jamais riiiirbr ijne Jewul la verlu. 



fieiiiils If.-: s;iiiylaiits de sa virile enfance! 

Dans l,\ ili? son a<loli'scenC('l 

]\'c dieii'liaiiL ik' biiricrs que nui iliiil l'iiullL 

Incni'i'iiplilile cl jusie, il grandil san.i vieillir. 




Son (iavillun il'a/ni. .m deux lois ilmizc 
Sont l'embli-nie llaiiani ilc ses |icu|dcs unis. 



L'héroïque leçon qu'il oITrc ain njiprin^r^ 
Sous les rcui du Midi produit rinOi'iH'nilanci! ; 
D'aulrcs républicaius, contre riLS|iai;iic iirmos , 
En nonHhanl llolivar chantent leur déliviance. 
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Toi un jciuic paimicr, pour récoiulcrscsjtDuts, 
Fleurit cl livre aai nm ses pirims vopgeiii'H : 
Tel ec naisstiDt empire; et l'exemple qu'il donuc 
Itfpanil aniour de lui connue an |iarriini sarré, 
Qoi vers les bonis vnsins s'ciliale et les eonramic 
Des immtirii'lli's Hcars iloni lui-niiiin! csl [uin-. 




oSccoiif , en iii'ii|i|ifl^nL. ses mains loiig-lrmjs r.ijiliïtsl 

u.B'iiu rogaiil du lus y.u\ i vr\\w\Tv tes cieursTruiils, 

'1 EngouLilis sniis iiii joiis dont ils aiment le |ioiilï, 

» llo tonl ponviiir iiijusic liicnwllc ctuicniie, 

)i Va ilonr, lilli' ilii lid, \:i [inr dclii Its iiii'is, 

» Va, ii>ii]u ils cropii:iil niorlc, et ijni n'es ciiiViiili;i!»iir, 

> Briser les ters rnuillés île leur vieil nnitcrs! » 



Colomb se ranimait ï cetic noble voix- 
Terre! s'dcria-l-^, terre! terre!.. . il s'évcilict 
Il court : oui, la voilb, c'csl clic, tu la vois- 
La terre!-,, ii doux speclaclc! 6 Iraosporls! 6 inencille! 
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0 gfoërcitx sanglots qu'il ne peut menir! 
Qqe dira Ferdinand, l'Europe, l'avenir? 
Il la donne k soii roi , celle lerre Ticonde ; 
Son roi va le pajer des maax qull a soulTerts : 
Des Inisors, des honneurs en Échange d'un monde. 
L'a Irûnc, ah! c'ëiàii peu!... que rcfui-il? des fers. 



I^r lès nôiaMiOicâe, niaeb)i:quel^r^' ' 
'1 lier. m'ai^irpofiS sur c^^'aaie tâîsseaiiï' 
Quifaiigiiait lcgoire eisa ïjiiic cnltre ' 
- D'uBiBiibranlablefarJêau.' ■' ■ 
S'c9 lODgs m3is'daD9 les ckax nïfinlalcnt.{a 
Cératàe iid ser^ea ail^,.leur naminf au sei 



■H6 .'. i;ï .v-AissEii:. 

.- ■ Déroulait ses anncjiuiTapîIlps; ■ ■ . ■ , 
," 'Elj'admjraisie noir gMOt des mire, ■,, 
Armé ^'iio IriplCT.nng de hrofecs liomiciiks, ■ 
Qiri seraient i.JcmV (l^'ses oSics eiUr'aiiïert*. 



Cés iliqts : ilertiaiàrdcniaiii! çftdouïjioai je la Gn'cp,'»' 
; . Vùleitt'ijéb^iicliç Cl) houelio : s'sgile, mi s'eni[iresse.' ■ 
■> ■'L|iinVpfneMsur'léâ.pe_ms, aux c^ilesdessaiiorilï .1, 

:^ /.EiK^ithieJasWapçsrouliiiiics- .' 
. -Ii'aulrc eonrt, «iSpendù iax les vti^cs Irenlblantcs, 
Où la ïoihî, cii'crran)^, «Èdeh'ses iMigà çtrot^, ' . 
Leur dicf te iiwniniaDdait, cl son. regard- tranqUjlIc. . 
, . Delo JioiipC li la'prùucenïiideWiiscaiéï, 
'■AïSnt d'abaidonher c6tieniaHSE*i'nfmobile ' 
:• AuMufllc des ïonis irril(&. '. _ ... 



Xinsiipi^l hqttittcf.Icatphèrcs- iminorLcilçs; 
. Pour, r^vir une prçie'flu ïauloiir fùrieii.v' .,■ 
.L'aigle, lAiîjuilIc el.'u'er., se mestirc licw \ein'. 
Essaie,' on Icêbuvraîii, Si siâ «iigles-Qdcles '; 
A'û-cn!a:pobéiroiilencor;..: 



LE VAISSEAU. 
;, popr bailce les ain, ëtend deu fois ses liles, 
AiaDt de prendre son essor. 



Témoin de ces appriïls, debout sous la Diisainc, 
Il jiarl, clis3is-je, il part; mais iloil-ll alTrancbir 
Les généreux ciifuiiig de Sparte et de Messènei* 
Doil-il sous un pac)ia les coDlraïndrc à fléchir? 

Pour qui groadera son lonucrre? 

A ce peuple pers iculé 
Porte-t-il dans ses flancs ou la ptix on la gnore, 

L'esclange oo ta liberté? 



La liberté, sans doute!.,, et la Grèce est mourante; 
Son sang coule et s'épuise, Ab ! qu'il parle! il est teinps 
De sauver, d'arrarher au sal>re des sultans 

Quand je la vuh loucher j ses deriik'rs iuslants, 
Il fatigue mou cœur d'une trop louguc attente. 



Comme toi mmacsnt, et comtne loi muet, 
Vésave, qne &it-il sous ton double sommel, 

m. 



Digllizedliy Google 



LE VAISSEAC. 



Qui , Irompant atoii «ipoir par h vspcur légère 
Qoe la bondie b janie exhale tcts [es cieni , 
Famé ëteniellemeni sans éblouir mes 'jeux 
Du speclade de la colèreP 

Dore, volcan imposlcar, par les nus refroidi, 
Dors , i^t sol^ \M,m- I ciiC.iiic;!' un objet de risée, 
Vinlbi'il, su\is h'Condrc engourdi, 

Je suis \as d'insulter à la lave épuisée : 
tlaia qu'il toDoedu moins, ce Ycsuve llnllanl. 

Moins aTarequeiol des llammes (ju'il recèle! 

Que son «hutoui tardirsoii juste ea éclatant 

Snr les men du £osphore où Canaris l'appellcl 

Quand il Tendra leurs flots, si souvent ijclalrés 
Par des csquiTs brûlants qui vengeaient la patrie. 
S'il faut une rihii'clle ;i sa llamnie assoupie, 
Qii'cllf.' -'.l'IuiiLi' Aiw [r; V (li: tes brandons sacrés 

Alais non ; son seul aspecl sous les murs ottomans ■ 
Fera iriom|iher la croix sainte} - 
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H verra du tét»\\ Ircmbler les fondements. 
Les flots de.IIJarmara se troaUeront de craintt;. 
Et, sans coairaindre Atbène k ftyev un succès - 
Qui l'arraclie expirante an joog de l'inlidile. 
Si l'Anglais la délirre, au mmos qoelques Français 
Auront versé leur sang pour elle. 



Toi, qu'ils ontdeTaaeé dans ton noble dessein, 
Vaisseaa libérateur, refois-moi sur ton stàxi; 
Pars, \i me déposer sons ces blanches colonnes 
Oix Socrate inspirait les discours de Platon. 
Mes jeOt vei^ont flotter les premières couronnes . 
Qué les Grecs vont suspendre aux murs du Pariliénon. 
l,nlsse-nioî, sous des ilt'urs il sons de vcrls Icurllagcs. 
Consacrés par niM mains li sl's diciiï t'\iltîs, 

Laièsc-nioi cacher les omragrs. 
De ses marbres vainqueurs de la guerre et des jlgcs 
' Que votre Elgin a muillës. 



Pour saluer des jotirssi.beaux, ■ 
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Itenalire et souteret les inris mille ans de gloire 

' DonlletempB cba^Sealeurs tombeaux;^ 
El moi , chaolaDt comme em cet jours de délivrance, 
Titù mêler la voix, l'hjniiDe i ptioe écouté 

D'un obscur enl^nt de la France, 

A leurs cris de recaDmiseance, 

A leurs h^rmues de liberté. 



Va donc, n'iiûsile plus, n'allonils pas les i?loilcs; 
Des llaml)eaii\ ilo la nuit !os feus seront ponr loi. 
K'cQteHils-Lii [las le veiii ciiiï frcinil dans tes voiles? 
Il t'iarilo ii partir : pars, vole, cniporie-moi! 
Nous, je me eonlie ^ ton humide halane, 
A Un, brAIant Siroc; !i loi, noir Aquilon; 
Mi^, qui que la Stds qui souilles vers Alliènc : 
Tout me sera Zéphjr, quelque vent qui m'entraine 
Du lomlieau de Virgile au tombeau de Byron! 



Vain songe!... 11 iléi]ai|;iiii ma |iiii''ri' inutile. 
Hélas! pour un riaEii,'3is il n\\\:\\t piiiiil d asilc 
An lever du soleil, mes jeux l'ucit découverl 
Enirelc doux Sorrenie, où la gtappe dorée 



■ ■ . -■ i.eaÇaisseai. ; 

Se njaritan ïiiwffiniér rân, ; ' -■ 
M rti*«s.î,igus de 1» pâlel^ppie-- , 



■■ SorkrirèopfiogAi'Hnçputniéconiiàjire 

,Ce chantre tarmo'nftùx tjilB Sotrcnie a vu iiaiu-c ; 
*l,e'T^ss&eWii>n(»rils(nsl"asireeTirfianlé ■ 
' Où ràiaonr (l'un ^ sec ur rèciicîllil"ï^ misère;- 
DuMÎn de'ljmiiiOTfaliîiS» ;.' ; 

•• Pbêté', n1ll ilcS ïteifx pwrlpl «ifsnfs^d'HpnHric! 
Le «liteau cependatil yguait spr l'onde ïJpre. 
■Qui JeadcJia-l^l'écouté'?..., " 



;oogIe 



LA SIIIYLL^. 



llaiTlipns, le tkil s ataissi', et le jour ]jj|issant 
^'l:s('{Uus à son midi cpi'un faible crépusculp; 
_ Le llnl qui vient blanctiir les restes du porl Jntc 
Crossll.'et sur la ccadro eipireen gémissnbt. 
-Cel'on^e éloigné que l'Eurus nous raiaèno 
'' .Convré de ses. lianes ni^rs'les poialcs de Misène ; 
' Avançons, et, TouIaDtd'un pied religieui ' 
Os rivages fatiéi que t&étirn Virgile, 



. Et Wéfia diàeu la. aa^H des jJiéi 
Allons sot l'avHiîr coniultà la Sibjlle. 



" Ces Aébni ont \mr moi d'in vin cilles appaS, » 
Me r('[mii\ un ami , qn':i\i\ i\'n\fi Liaïaiix iL'A|idli', 



11 Ces frcics cjcianicns, fanés ;i leur naissance, 
B Plaisent i na.lrisieuft, çiijant tur ces bords 
i Le deuil de la'DBIurs'àn déail de Ta.puiuancei . 



kUA Boni ces dais àc pampre lïlcvés pour ICsjpuï, 
» Ces iToupeiDX d'aiïrancbi3,.ce8 cpurlis^s avijesl' 
0 Oh soni les chars d'airain, les trirèmef rap'idi^. ,• 
n l)ui da soleil lerant réllfeliiss^ienl les Teui? - •* 

11 C'est là que ries clairons la l)r[i]'anlc linrmonio 
H A d'Augnste expïraiil ranimé Tagnnie ; 
]> \'aia remède! et le-saiig se glaçait dans son c<£ur. 
" Tandis que sur ces mers les jeux do Romo ëselbvc , 



LA. SIBYLLE. 



Retraçant Adinm b ce plie vainqueur. 
Faisaient lourire Auguste au triomphe d'OcUvel 



Ces monuments pom peu tous ces palais romains, 
(ni triomphaient l'oi^dl, l'incesle et l'adultère. 
De b vaine grandear dont ils lassaienl la terre 
N'ont gardé que des aoms m ht^ur wa liinnaiDs, 
> Les T(àh, cet arceaux d&nnis et nus gtmte 
» Qui de CaUgula rlppdleat la mémoirel 
" Vingt dèdes lea ont vu» briser le fol orgndl 
» Des roera qui les couvraient d'ëcumc et d'étincelles . 
■ Leur chaîne s'est rompue et n'est plus qn'nn ëcudi 
n Ob viennent des pécheurs se heurter les nacelles. 



" Os temples lia pbisir par la iiiori loliiiss , 

0 Ces portii|ues, ces liiiins pi-oliiiigiïs suiis ks ondi',-, 

" Ont vu Ndroii, cachti ilans kurs ijroltes profcinilc», 

X Condamner Agrippine an sein des voluptés. . 

» Au brait des Ilots, roulant sur cette vo6ie humide, 

n II veillait, a%]\é d'un espoir parriciile! 

» Il lançait ii Narcisse un regard salisTait, 

Il Quand, muet d'épouvante et tremblant décolère. 



iùO ' LA SIMLLE.' 

uli aiqlritquc ces Dois, itasirumeni du rorlait, 
] 0 Se sqnlevBDt d'horreur, lui rejeuient sa iaùra. 



'iQuanil liiMiu' .■-'l'uildriiiii île ilébaiiclie iilialluc. 

« Il itifedi' \ei lient qi:Vllo a iIi^sIldlioHs. 
"Telle, après les bn^iquots île ras mailres dn nionji;, • 
, " S'élevait auimir ireux une y:t\ifnc immimdc 
»Qui pesait sur leurs sens, teruissall les eoulcurs 
D Des fostiieuï tîssns où retombaient leurs (êles, 
, ji'Ellinailk leurs pieds, sitrles maïbres en pleurs, ' 
» Lus roses dont Pcsium avail jouclii! ces fëlcs. 



« \'irgilc iiri^.siciiuiil i]Mi; ihna l'iiaiiips JtisiTLs 

'I l,a moi't vienilrnit s assL'iiir an milieu îles iléraml>ri's , 

>i Aloi-s qu'il lés eliiiisil jiiiur y phrcr U^s iiiiihres, 

njVe erojei-ïoiis |ias \mt iks S|iecues saus lomhraii, 
n Qui,, laissés |iar Carun sur le Talal rivage. 



Digiiizeû B^Coogle 



LA siïivlle:. 



iTendanlTers vous la aïoin, eiili''ouTreRl laurs lamliraiix 
■ Pour mendier le prix de leur dernier passageP'.. ■ 

' Il diaait, el àêjf> j'écartais les rameQui 
Qui cacliaicnt Tt nus \tax l'anlre ite la Silijlh', - 
Au fond do ce cratire, où l'Averue immobile 
Couvre un volcan cleinl de aos dormanles cau^. 
L'Enfer,* devant nos pas, ouvrai! la limicho anlii]Uï. 

Dessinaienl sur les murs des larves, dci fantômes, 
Qui Btus fonueel sans vie, ei (aytal sous dos niaiiis, 
SemblaieDt le peuple toiq de ces wmbres tojatiines. 

6 Prêtresse des dieux, lève-loil 
11 Viens, m'éeriai-je alors, furieuse, toimantc, 
1 Le (rontpale, et les ïfin\ Iroulife iVnn saiul effmi, 
. '.H Pleine du dieu igni le lournienie, 

» Viens, viens, Sibylle, el réponds-moi! 

. .11 Vers les dctnetircs infernales, 
'' * Dts-moi pouniuoi la mort ponsse cominc un Iroopt^D . 



LA SIBYLLE. 



■ Cette (bule d'ombres rojiles, 
» Que nous voj^s passer de la pourpre m lombeia? 
a Est-ce peur insaiier i VallîaDce vaine 

' ■ QoeWalerldo scella de DOire sang? 
»Veut-elle,â chaque roi qu'die beurle en panant, 

> Briser nn des anaeanx de cette vaste dialne? 

■ Le dernier de ces rois, que !c soiiHlc dit l\ml 

* Kifl irAne des czars apporté sur ce bord, 

• Pliait sous le nom d'Alexandre-, 

> Allons-nous Toir les cbers de son année en deuil 

■ Donner des jeux sanglants auuur de son cercuey , 

■ Pour un sceptre flottant qu'il ne peut pins défendro? 

" El ce mailrc nouveau d'un ouipiie sans (nis 

> Doit-il, usant ses jours dans de saintes pratiques, 

M Asàsier de loin comme loi 
B Ani Tunérailles bénrïques 

* D'Aihines qui l'implore et qui menrl sans appui.P 

» N'offrira-t-elle un jour que des débris célèbres? 

* La Terrons-nons tomber après ses longs efforts. 



;'■ ,- " . ïl'llïLLE; ' ' ■ - ■ 15ff ' 
■ VideconuiAPciDpÉii qoida.soiiduUnèbreg,.' - 
HJ^seçoiHDt'sB'cendre, ^ule «ir vos bordé . 

.> Ses mBi^oA.nnnqae un penpie, et.seg palaii Itinèbres. 
>_ Où maiiqueot i^s tas'ies dçs morts? 

• Rëpôddg-^Dioi! tâpgnd^-^tioi! IlirietiBe,.éciiiiiiDlR, 
.n £é Thont pile j ei les jeux trpublés d'uD saint efîroi-, 
•-V -. "i^làned'ù lUeuqui ié tournenie,' .- ' '■ 

•» Viens,, vi^, ^flie, ^rjpoads-Bioi,' 

u La ^Drrons-nons,.eeue belle Aunuie, ' 
n Jeter quelques rajpDsdeson premier ëdal? 
u Ou ce flaijibeaii mourant des arU cl du ■ 
v Doil~ll'lf)ujDiirs passer pvec igiiuininii^ 
n Pc la Frajicc aui Germains, ilti peM'iW un soM.il, 
1. Sfiinhlililc adx tajn mcmranls. H;irlés uiMëes 
■"o Qui, cli;inyi':(iii d.i xjlniiiipurs, Milaii .].; mains Cil mains, , 
» \aln jnnct ikn loniliats i|ni: livrent les llomaina 
, . ■ " llaiis Iwirs saliiriialts iiHuvcllcs^' 

» L'Espagne, qui pr^l^re an p.lus beau de ses droits 
.'o La saimë obscDrild dont liUnpItrentiroDBe,' 



11 A l'c«cbïai(C s'abandonne", -, ' ' ' , 

I El's'endort .suiis su fliaÏJic cii priaot pour six roi 
•> fir|ireiidra.-l-dle un jour son énergie antique? 

II Libre, doil-clle cnliii, d'un liras jiclorieux; 
1] Conibaiire et décliircr le baiidisu fuiialique 

V Qu'une longue igaoraucc épaissit efu ses yeui? 



« Un arbre sur Ja France étendait «m ombrage'; 
» N«us l'cniourons iSittit de nos bra^ impuissant! 

• Le fer du despotisme a ioDcbé sou Mliage, 

• Dont les rameaux s'ourrsieïit tjiugés ite Ituiia : 



SA par sa cliule un jodc Ic.trenc qui'IcA 'sapiiarlê 
Di)It de l'Europe entièi» ébranler les édios, 

>> Le (Ër,;Eous'BDa â»rce morie, 
De sa sëre de fëri Ifuira-t-il les flolsP ' 

BOddesïdépeuîllefl^è' I ' ■ 
, B Quelque rameau regsiisdid. ' ' - 
Reprend ni-l-il racine au. soi li de la pairie, ■ 
., o Au soudledc la libcrlii? 
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LA SIIIVI.LK. 



« Le froiil lùle, ci Irs imulili^s d'un mal elTloi 
» l'Icinu du Oicu i|ul le tourmente, 
B Viens, viens, Sibjllc, cl répondï-niDi!... ■ 



J'ccoulais : IbHc alli^iiU^I 
L'praclti il'A[iolluii liu iiiiiDiid i|i 



Ces nonis jadis si hcaux ; iiali ie l'i Ii1n>i ii', 

N'oBl pas mâme aujourd'liui dëdm i:hvi b Sifnllc. 



V 
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Qu'inspire d'un beau jour i:> S|i1ciilIi;iii' alfuiblin, 

Toi qui a'as pas vu les Hais d'or, 
Oti ta^ b son CDUCliiinl no soleil d'Italie,. 
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InoïKlerdu Forum l'cDCGiolD ensevelie 
El le lemple détruit de Japiler Suioc! 

■ Nou, lu uc coiinals pas l'iri'i^isiible empira 
Des beanlës qu'il dé|>1nic au rnomcnl i]u'il empire. 
Si les yeux n'ont pas vu soo dt'cliii vif cl pirr. 
Qui s'dteint par dcgr^ sur Allaiie et Tiliur, 
Verser les derniers fea\ d'une nrilcur épuisée 

A travers le brillant a;cur 

Des portiques du Coliséo! 



Sur le nout Janicnle et kcs pins toi^onra verts, 
Tamenn, maîsdans la gloire; on t'admire, on ledianle 
Tu meurs, divin soleil, au milieu des concerts • 

De cMlc Itomc plus louclianio 
Qui pleure ta clarté ravie k ses déserls. 



Du irdne tu descends comme die; 
Jadis ses mdDumifbls t'égalaient en splendeur : 



nu CÉMÎr.AL FOV 
line reine àiebae aman^iq^jours Ddéle 
Qi» la lamitre est Iriste ei Mk 
Sur iea débris de sa grandeurl 
es rajrona amortis, qne la regi 
TèliBBGDt en le^éfluraot. 
Soleil, el loa éclat monriuit 
S'unit mieux ï leur beauiâ' morte. 




Ain» l'on voïl s'éteindre, enTin^rod d'hcnnimige!). 
Le talait inspiré, qpi, pnrct sans nuages, 

*N'a brillé qoa par la verin. 
Ainù Dons l'admimiis, ainsi nos larmes coulent. 
Au mil^u des débris de nps knt gui s'écroulent 

G}mme un nionumeDt-a1)3ttu; 
£t l'éclat plasjtparé de ce flambean qui tombe 
Répand les derniers TeuiL dont 11 est 'embrasé 
Sur le temple détruit et sut l'autel brieé 
De la liberté qui succomlx*. 



Dans sa s[ 
Glorieux el pleuré par la reconnaissance. 
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Ainsi mourut celui qui vcngc.i noire IVance. 

Ces miu éloqueiils onl |>Jli 
Qui de l'ime élsncës pi^niïiraicni jusi]u'b l'&ine ; 
11 s'est ouvcri w coHir, il vîcal de se briser, 
Trop plâo ponr conienir la généreuse flamme 

Qa'il rëpandail sans l'épuiser. 



La patrie, b l'eVpect d'uac cendre si cbère, 
A senti a'àtuiavoîr us entrailles de mère. 

Ab! qa'dle pleure, ellee droit de pleurer : 
Pour.la défendre encore il déposa ses armes. 

Elle s'honore en voulant l'boaorer. 
A le nommer son flls qu'elle trouve des cbaupo^l 
FiËre de sa douleur, plus belle de son deuil'; 
A qui rendra les voir qu'elle monlre ses Inrmes ; - 
Car il est des enraats qu'on pleure avec orgueil. 



Rome, tes yeux sont mm-ii ii ci'i l^rniiK ancrées 
Dont on fait gloire i-ji li ,- ; 

Les cendres de les lils ne auul j>lu!> lionuiées 
Far ce tribut reconuaissaut. 



DL' généhal fov. 



En n'm leurs nobles cœurs bauaient povr la pairie, 
Dans ion abaisiCqient en vain iU l'ont chérie ) 
Ccsmnrs, dont Alichel-ADgeajolédinales clous 

Le d6meauilacienx,- 
R&ervent leurs lioaiiemï l^pufasaace morte : 
Pour cito des eOnceris, desOeurs ctdes llaaiI)AuX| 
El des bronzes iponteurs pcndiés sur des tombeaux : 
Mais pour I» vertu, que l'importe? 



Aussi, conrbd sons l'or du «nptra pnstwal. 
Ton peuple grave et Dar, que ca mépris offense, 
1. Laisse tomber son bns levd ppur ta djfènae. 
11 fldcbil sous des rois, lui qui n'eut pobtd'^l 

Quand ta ^ire fiait ton idole^ 
Et l'herbe a désuni le pavé [rimiphal 

QdI conduisait an Capitale. ., . 



En passant sur la terre ob dorment tes. bdros,- 
Par les mugisscmoils de sa voix impSuIune 
Lo bœuf pesant d'Osiie inaiill»b leur -repus , 
Ou, symbole vivant de ta triste fortune. 



Enéormi Boas le joug du char qu'il a \n\a6. 
Courbe sa corne noire et un front encliaiDi! 
A la place où ttal la tribune. 



Et c'est U qn'snircIUs let publiques douleurs 
Paraient l'aroe des morts de gazons et deUcun! 

Vous le aaiez, race guerrière, 

0 TOUS, ossements oubliés, 

Muets débris, noble poi&sière. 
Que je sens Iressaillir sons les touffes de lierro 

De ces lonibeaui qu'on foide aux pieds! 
Viras le savei, vous lojgquî, pour vos ruuérailles, 
AveiTU Rome en deuil sortir de ses murailles! 
Ah! s'il a pu cesser, ce cullc gloricui 
Qu'on rendait au courage, li la sniiite éloquence, 
Leve^-vouE, il renaît; Romains, ouvrez les veut, 
Ffc regardez pas Dôme, et regardez la F'^ikc. 



Il fut orninir rl giioriii^r. 
Celui ([HC la l-rancc allenilrie 
Couronne d'nn double laurier! 
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&iiciiikx-vous ces mots : « Valeur, l'aient, Tiiirici' 
Enlcndez-vous ce ert d'une éloquente voix : 

« Ses cnfanis sont ceux de la France! 
, Ce cri, qui d'un seul cœur s'élance. 
Semble de tons les ctBurs s'iSleier b 1s Ibis... 
Oraiears, répondez : jamais plus digne botnmage 
Honorft-i-il on père ta sa postérité. 

Et jamais votre pauvreté 
Laissa-l-ellc li vos fils un plus riche hi^rilagc? 



El vims aussi, guerriers, Icïpz.-vous : ro[iienij>lfi 
Du n(K ïieu^ étcuiiiirds Ifs veiijjenrs mutilés! 
Ces iloninins qui suivaient vos pniii|ics fiméraircs 
J'ar lies cx|iloil3 plus grands s'élaienl-ils signalés 

Autour des Taisecaux consulaires? 
Les travaux , tes hivers et l'ardeur des élés 
Avaient-ils sur leur front mieux gravé leurs services 
El leurs pleurs en coulaat se soni-iU orrâlés 

Dans de flug nobles cleairicea? 



Non, guerriers, non, jamais, mines victorieux, 
Jamais, Tiers défenseurs des libertés publiques. 
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Romp ni' se cnDvrit, [wnr vos vi>ruis amiqiiM, 
D'un ili'iiil U[i;iiiimo cl [tlm rel\^\eu\. 
Kou, non, sur vos tombeaux, ilonie, la vieille Home, 
N'otTrii pas dans sa gloire'un speclaele plus grand 
Que co concours sacn! d'un peuple entier plcnranl, 
rieuraol la perle d'un scnl liomino! 



Déçois, à mon pays, ce tribul mënlél 

France, de quel orgueil mon ocur a palpiii! 

En l'adressant ces vers sous les ombr»gc.« soiiiliri's 

Qui couronnent le Célius, 
Au pied du Palatin, devant les grandes ombres 

Des Camille et des Tullius! 



Et loi, qu'on veut Oftrir, Jeunesse ardente ci purc^ 
De guerriers, d'orateurs, loi, gciidreux essaim, 

Qui sens fermenter dans ton sein 
Les germes dévorants de ta gloire fulure, 
PenclLi* sur le cercueil i]ue les bras ont porti.', 
De ta reconnaissance olFre l'e\cinple au [iiondc : 
Honorer la venu , c'est la rendre féconde , 
Kl la Tcrln produit la libcrié. 
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Pré|tart son trîomplio eu lai restant fidèle. 
Des prdjugfs vieillis les aulels aoni usés ; 
Il faut on noavËau culte b-cctie nrdcur nonvcllc 

Dont les esprits sont cmbrast^s. 
Vaiiicineni conlrQ lui l'ignorniicc conspire. 
Qae celte liiierl^qui rî'gne par les lois 
Soit la religion des peuples et des rois. 
Pour la mieux consacrer on devait la proscrire; 
^ii palme, qui ronait, croU sous Ica conps mortels ; 
Elle cul son Tanaiisme, elle louche an niai tyrc. 
Un jour elle aura ses autels. ' 

Le vcrrai-jc, ce jour, iiii s;ims iiit()li:r;iiice 

Son cullc relevi! pioli'^ciii l;i j'i jurt'l' 

0 champs de l'ressagni, fieuve heureux, doux coteaux, 

Alors, peat-£tre, alors mon humble sépulture 

Se cachera sous les rameaux 
Où soincnl, quand mi^s pas crraieal il l'aventure, 
Mi's ïi'rs iii:ii li('\i;s nul iiiOli; kur murmure 

Au bruit lie la rame et ilcs eaux. 

Mais si le Temp^ 'épargne et si la Mort m'oublie, 
Mes mains, mes Troldes mains |iar de nouvcanx concerts 
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Saoront l> rajennir, celle Ijre TieilKe-, 
Dans mon cœnr égniaé je tronverai dcs>fœs, 

DessODsdHDsmavi^al^lie; " 
El cette liberté, que je chaotsi toujours. 
Redemandant uoe hymne à ma veine glacée, 
Aura ma derniùre peasée , 
Comme ^eebt mes premiers amours. 



AUIELX A ROME. 



1,'aiiaiii aiaii soiiiiu l'Iijmiic |hieui du soir. 

Sur les icinples de Rome, où cessait !a [iriôrc, 

La lune rcffandait sa paisible lumière : 

Au Fomoi il pas letils, triste, j'allai m'asseoir. 

J'admirais ses débris , ses longs portiques sombres, 

Et dans ce jour dontens , par leur niasse arrêté , 

Tous ces grands monumeiils empruotaïenlde leurs ombres 

Plus de grandeur encore et plus de majesté ; 
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Comme l'objcl absent, qu'un regret nous rappcllu, 

[tcçoii dii souvenir une brauti! nouvelle, 

Mon liilii , lmi};-li?iii;is iiiiii'l , jin^luila ilîins mes niaiiis, 

Et sur l iiir u.r;i\i: cl doux iloiil lo cl);iiil se niaric 

Aux accenls insiiirés Jcs iiocles romains, 

Cel adieu s'échap[ia de mon âme attendrie : 



Il Itome, paiii' la ileniitre fuis 
» Je parcours la Tunibre enceinte : 
» Inspire les clianls dont ma voîi 

u Dont la sjik'ndcur l'iil saus rivale; 
n Ombre éclatante du passé, 
u Le présent n'a rien qui t'égale. 



» Tout doit mourir, tout doit cbangcr : 
s La grandeur s'élève et succombe. 
n Un culte même est passager; 
B II souffre, persécute et tombe. 



» Tu brillais de ce double éclat , 
I) Et [u n'as fias fait pins d'esclaves 
u A,vGc la u^e du sénàt 
» Que sous la pourpre des conclaves. 



1 Du saug de tes pieiniers soutiens 
» Cette colline est arrosée ; 
' Le sang de tes héros chrétiens 
■ Hougil ciicor le Collséc. 

Tu m'a|)|)urais, |iâlc et lléirie, 
Entre les palmes des marljrs 
Et les lauriers de la pairie. 



Que les i^'ands noms, r|ue tes exploits, 
Tes souvenirs do tous les âges, 
Viennent se confondre sans choix 
Dans mes re^ts et mes homoiagcs , 
Comme ces temples abattus. 
Comme les tombeaux et les ombres 
De tes Césars, de tes Bnitns 
Se coDrondeot dans les décombres; 
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Adiea, Foram, que GcéroD 
Remplit encor de sa mémoire! 
Ici, chaque pierre a son nom, 
Ici, cliaque Aibru sa ^hirv. 
Je passe, et mes pieds ont Toulé . 
Dans ce lombeaà , d'oil sorUt Itome , 
Les restes d'un dieu mutilé 
Ou la [loussière d'un grand liommu. 



» Adieu, vallon Trais où Nnrna 
I Gtnsullait sa nymphe cliérïe! 
' J'enlcriils le niis^c^ii qu'il aima 
.Murmurer le nom d'Kgtirie. 
I Son eau coule ciicor; mais li's iw^, 
I Que séduit une autre déesse , 
I Ne viennent plus chcrch» des lois 
I Oil Numa puisait la sagesse. 



u Temple, dont TOlympe c<iild 
» A fui la majesté déserte, 
1 Panthéon, ce del éloilé 
» Achève ta vobtc cnir'ouverle ; 
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B Et ses (an , da Iiaut de l'Éiticr, 
» CherchaDt les.dieux dans ton cnccinli?. 
D Vont sar l'autel de Jnpiicr 
0 Uoarir au pied de la croix Eaioic. 



D Qui t'éleva, ddme éiernel, 
B Du Panthéon céleste frère P 
<• Si lu Tus l'œuvre d'un mortel , 

" Les arls oui aussi leur llomoro : 
>^ Et du yiiiiie an te saim lieu 
» Je sens rinvisiblc présence , 
■ Comme.je sens celle du Dieu 
>• Qni remplît la coupole immeDEe. 



n Je vous i'cvoi>;, piii'vis sacrés' 
« Qu'un [m'Ac ;i ivjidiis ciH^bres! 
u Je t'oulc les noms iguoj'és 
u Qui chargent vos pavés Tunèbres, 



< L'dgibe ol in coBTriit lU Kulnl-Onupliir nti miuirnl 
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M El de tous ces tombeaux obscurs 
u Le marbre, qui tient tant de place, 
» Laisse & peioe un coin dans vos mura 
>i Pour la cendre et le nom du Tasse! 



» Cloître désert, sous les arceauii 
> Mourut ramant d'Éléonore, 
n Près du diéoe dont les rameaux 
n Devaient pour lui verdir encore. 
» Avant l'âge aïn» meurt B^ron ; 
» Un même trdpas les immole t 
n L'uD tombe au seidl An Panhénon , 
n Et l'autre au {ued du Capïtole... m 



Je les pleurais tous deux, et je sentis ma voix 
Mourir avec leurs noms sur mes livres iremblanlcs; 
Je scnlis les accords s'nlîiiDilir sms mes dofgts, 
l'arcils au bruit plaiolif, aux notes expirantes, 
Qui se perdent dans l'air, quand du Mitenre 
Les sons au Vatican s'étmguent par degré. 
Jaloux pour mon pays, je cbcrebais en silence 
Quels noms il opposait à ces noms immortels; 



Le Sophocle français, l'or^çueil Je sa pairie. 
L'égal de ses héros, celui qui crajoiina 
L'àmo du grand Pompée et l'esprit de Cinna ; 
Èam d'un saint respect, je l'admire et m'écrie : 



(c Chantre de ces guerriers fameux, 

" r.raiiil homme, Oirneille, l'i mon maître, 

» Celte Kome, où tu devais naître; 
» Mais les dieux t'avaient au berceau . 
0 Révélé sa grandeur passée, 
■ Et, sans fléchir sons ton fardeau, 
n Tu la portais dans ta pensée ! 



■ Ah! tn dois errer sur ces buds; 

u Où le Tihrc le rend hommage ! 
> \icu» oonversor avec les morts 
' » Bout ta maiu retraça Vitta^e. 
n Viens, et, ranimés pour (c^oir; 
u Ils vont se lei'CC sur tes Iracesj 
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Viens, grand Corneille, viens l'asseoir 
:Vii pied du tonîbeau des lloraccsl 

De quel noble frémi ssemeoi 
l."iiif;i[i;il iliiit ii^iler ion âme, 
l,ttiM|iio >nr co Iroiil moiiumeiU 
De les vers lu rt'jKiuda la ilaminc! 
il tremble, et dans son sein profond 
J'entends murmurer sur la terre 
Ucui Ûh morls, dont la t-ois réiiond 
Au QuVl »iDHnK de leur vieuK [>èrc. 

[îeau comme ces niai'bi'es vivants 
Dont l'ui't enfaiiia les mcrvcilks, 
Ton Iront tasic almmlonne ans venus 
Sfis cheveux blancliis |iar les voilies; 
I Et quand les Dis de Komulus 
I Autour de lot couvrent ces plaines, 
I Je crois voir no Aoaimii de plus 
I Ëvoquanl: les ombres romaines.' 

I Je pars, mais ces morts me suivront : 
> l'a muB«,a soumé sur leur cendre. 



ADIKUX A ROME. 



En renaissant ils <;ranilii'oiil 
Dans les vers, i]ui vont me les rendre; 
Et l'airain qui vainqueur du icin|)s 
Jusqu'aux cieux parla leurs images, 
Les plaça sur des monuments 
Moins subliioes que (es ouvrages l ■ ' 



vu. 



PROMENADE AU LIDO. 



AiTêie, gondolier; que la barque unniament 

Cesse de fendre les I^aes; 
L'essor qn'elle'a reçu va mourir teniemmit 

Sur les sables noirs do ces dunes. 
Gondolier, je reviens i je viens dans un moment 

Prêter l'onMlIc aui infartnnea 

De Qorinde et de son amant. 



PROMENADE 



Sou\i'iit un étranger, qui parcouraii ces rives. 
Prit [ilaisir aux accords de vos stances plainiives. 

Je veux voir si ces lieux déserts 

Ont gardé de lui qoelque trace; 
Car il aima, souffril, clianla comme le Tasse, 

Dont in viens de clianler les vers... 



LiJo, Irisle rivage! ù nm- |>lij.s in>U; nimio, 
Qui rrëffiissais d'amour, i|Liaud les llois eiiijircssris 
S'eolr'oavrajeDt pour l'annean lombaDi du Ituccniaure : 
Des fties de Saiot-Marc les beaux jonis sonl passés! 



Riallo ii'entcnil jilns le rliiint lies h.irciirnles; 
Adieu la suie cl l'ur iiMlli'ineiil cjilacu.s, 
Qui (ombaicnt en fesious ^ur le fci' îles gomioles : 
Des iièies de Sainl-Marc les beaux jours soni {lassës I 



En vain du marromiin' li's lloins et le reiiillagc 
l'arenl de ta lirenia les (lalais délaissés. 



AU LIDO. 



La gloire ci les amours n'j cherchent |ilus I omhragc : 
Des rfiies do Saini-Marc les beaux jours soui (lassés ! 



Que lie lois ilans récrie . 
Sur ce hord iloiit l'cdio rqioic ciitor son uom, 

Alor» qu'il errait sans patrie , 
Ces souTcnirs de deuil oui poursum ^rron ! 
SouveDirs où sod cœur, abreuvé d'amerlumc, 
Trouvait dans ses ennuis de donlourcu\ apjias, 
Taniiis que le. coursier, (|u"i] blandiissaii d'écume, 
Faisait jaillir le sahic où s'imprimaient ses pas. 



Ocici! la voilli donc, ccUc beauté si GAro 
Qu'fuloraienij en tremblant, les peuples assunrb, 
Le jour qu'un empereur, dans ses sacrés [tarvis , 
Sous les pieds d'un ponlifc a baisé la poussière! 

Des siî'cles, pour grandir, pour mourir, des instants! 

ITuMC liitlc sans fui n'a jioint inssé lu temps : 
Un peuple a tout perdu s'il perd l'iudépcodaiice. 



186 PROMENADE 

C'psl on vnin <\iic Vciiiso a irvu ii;s rmirsiors 
Allelw si lim--in,i|,s ^111 di;i]- il^ iKiiic ^luire. 
Qui ses! enfin i-Liiii|id mhis Ii> poiiLs di^.s lauriers, 

Usé |)nr w omi: nns vîcioire. 
Le lion dans Ifs fiïrs at viiu menace encor; 
Il ne BCcoùra plus sa crbiÈre sanglanic, 
Et ses ailes d'aîrain ne prendront plos l'essor 
Pour suspendre au rSour, sous la coupole d'or, 

Les drapeaux conquis k Lépaute. 



Jiou , \'enise n'est plus : ses tranquilles tyrans 
Marchent, la tête haute, entre les deux géants 
Qui virent àts ses ebeb le couiroux lulélaire 
Frapper les cheveux blancs qu'die avait révérés , 
Quand la hache des lois, de degrés en de^és. 
Fit bondir d'un tjiaD la tdte octogénaire. 



Ofi soDt donc ses héros? où sont-ils P. .. Sous la main 

Qui touche leurs Iroidcs reliques. 
Oh sont-ils? Qwrche-Ies, au seuil de eeii portiques, 
Dans l'immobilité d'un simulacre vain, 



AU LIDO. 187 
Dans ces marbres debout sur des tombeaux gothiques... 
Ses héros aujourd'hni sont de marbre et d'aïrain. 



Que dis-je? de leurs yenx l'&lair encur s'élance : 

Ils respirent oicor sur ces murs où l'aima , 

Où du Qcr Tintorét la maiu les anima. 

Le iiinccau du Passan Tait parler leur silence. 

Vous vivez, Lofédan, ISeoibo, Conlariot, 

Vous vivez sur la toile, où le croissant puni 

Livre ses crins captif^ k vos pieux courages. 

Vous ne pouvez mourir. .. les morts sont vos enfants. 

Les morts sont les guerriers qui peu|>]ent ces rivages, 

Et passcut devaiil vos images 

Sans sWrancbir de leurs Ij'rans. 



Père de u>ns les biens, l'amour de h patrie 
Fonde seul la grandeur d'un peuple h son berceau ; 

li lit régiL'i' \0(iise. et \"i;iiiso (li'lrit^, 
L(! jour ini'il . dul li' w '.m liiiiilieati. 

Sa grandeur sï'coiila coiiinie le flul qui roule. 
Sans laisser h mes pieds de trace sur ce bord. 



188 l'ItOMFinADE 

Ils dorment, ses vcogcurg, comme Icjot qui don 

Dans ses canaux d<!5Cris ufi le marbre s'écroule... 



Les Grecs aussi d.trrii;iioiii : ils soin lévdlliîs! 
lis ont Icvi: leiiis hi\is si liiiijj-l('iii|>s immobiles. 

Leurs glaives, si long-lemps rouiilés, 
Brilleot àa mémo éehl qu'au jour des Thcriiio|>yles. 
Fiers , quand ils oni pi'ri , d'un (répas glorieux , 

Quand ils nionlrciii du doigi leurs corps poreés Je coups, 
Léooidas recule en complaai leurs blessures , 
Et Tbémïslficle en est jaloux. 



Lu n!|iulilique est oppriiiiéc; 
El vous aussi, riveillci-vous. 
Guerriers, dorii la main désaruiêir 
l,;iii-iiil SUIS lorir d s;iiis roiirroiiv 
rils de sailli Jlare. réveil le/-ïons; 
Qu'uu |K)U|jle devienne une armée. 



AL LIDO. 



Saint Marc! gloire Pl snini Marc!... A ce cri rfipilû 
Le lion a rugi , du liclVroi [)ui résonne 

L'airoin iiieiis s'est agilé : 
Courez, obéissez au signal qu'il vous iluniic; 

Frappûï, il vous appelle, il soniii- 

Lea vêpres de la lîbeniS ! 



I. Des arnics! " lii 1rs- vous!'.,. Vos Ijraos <mi ilos aimes i 
Osez les leur ravir. Forcez vos arsenaux, 
IlepVenez ces poignards, ces glaives, ces drapeaux, 
Que Zara , ijus ityzance arrosa de ses larmes. 

Repreucz-les pour comiuérir 
Ces lois, de tout grand {icuplc unii|iii>» sonver.iinc.i; I 

I\e|)reiiez-les pour seeourir 

El pour imiter les Udlènes ! 
Itcpreucz-^es ]>our vaincre...-, et, rot-ce pour nuiurir, 

Ils seront moins lourds que vos chaînes. 



Vainqueurs, sauvez IcsGrccs!.. Vous ma nt|iicz de i aisseaux!.. 
Venise traîne encor son linceul en lambeaux : 



ISO nOMENADE 

Comme ane voile immrase, eh bienl qu'il se déploie 

Au lailc de ses tours qui nagent sur les eaux, 

A SCS HMiPS (le inari)rfi, aux puînJps des ireutau\ 

Où loliîiil tes oiseux <ip ;iroie! 
Venise avec ses tours et ses palais niouvanls, 

Ses temples que la mer balance. 
Va flotter. Ta voguer, conduiie par les vents, 
Anx bords où pour les Grecs le passé rccoiiinicncc. 
Partez! et puisge-t-eile, aux ilôts s\il)aiiilniiiiiini , 
Refleurir près d'Athëuc b sa splendeur rendue, 

El recouvrer en la donnant 

La liberté qu'elle a perdue ! 



Tais-toi, musc, lats-toï ! le somncildc la mort ^' 
Pèse encor sur ce [icu|ilf' l'i fciiiir son meillc. 
En voulant réicillcr i i L i'm I.im' dni 1 . 

Crains pour lui ropjiLCasciiL' ijui veille. ' ' 
Dans CCS murs , où souvent un seul mol rcpâli: 
A provoqué des Dix la rigueur ténébreuse, 

La lyrannie esl ombri^cuse, 

Comme anlrefois la liberté... 



Ati LIDO. 
Gondolier, je leneoB; en fendant les lagunes , 
Rends il Ion noir esquirson douiL balancement, 

Et chante-ffloi les inforlunes 

De □orinde et ie son amant. 



ÉPILOGUE. 



De l'anliquc élégie, allex, filles noiivcllus, 
Voua, âuDt la voix clianta la Liberté 
Sur les ruines éternelles 
Où Je bfiii ombre oncor phiic la majesté. 

Aile/., li;i[e/.-iQiis, le lein|is [iresse; 
Ce fanatisme artlcnl qui menace nos droits , 
Il marche, il court, il petit vous gagner de viieaso, 
En Trappaut [a peuséa avec le Ter des lois. 



ÉriLOGL'E. 



Qw^ je n'arais crabCiilp vous yoîr prisonnù^rc!!, 

B<iu% compagnes aoralCRl eacor, 
Four s'unir !i voe diaiils, rclanlè voire essor ; 
Atlfz; pDui-(Urc, huterscrcz-rouslesdcriiit'res! 

' COItfUrc?, riulie : ah! qni ïcci.i jamais 

L'azur do son hcau ciul sans vanicr sc^ailrails: 
Qbî nacèdaaMt transports d'mie Jjrîquc audace 
Sur ces bords que les dieux se-flaisaieiit h Tunicr, 
Où des mêmes ïq)li\rs )iiirrijiii,iii(rii li'iir irace 
LeaouDle'harmoLiiciiv »i-m\iW l'iti'or rxli^iler 
Les sons du lulii divin du Virgile et d'Iloracel 

Mais EUT oes bjj^jjnrmauts caressés pv les mers, 
Sur œs tombeatClffliaiDS que la muusso a couverts, 
Comme aux [i>mx oii Venise ej^e, 

Il mûlc, en (;i!iiiiïsant, le bruit sourd de ses fers, 
fi'stm balâne impure aux parfums qu'on respire. 
Dans quelque doux (Jinal qu'on se TeuiBe eiUer, 
Ou trouve donc parlent des Ije^ns h maudire. 
Ta des pciplts il consoler? 
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Filles (le raiitii[ue élégit,' 
IJiic n'avc/.-voiis sc& plaintives daiiceitrii, 
Ses éhns inaplnSs. sa bn'ilimio éuei^io!... 

Mais uvaiit que des upiirusscurs 
KloiilTent sous les luis la vi'nii: niueLIe, 
Voua leur pouvez du moins prédire leur dél'ailc : 
Eh bien ! ils loaibcroot, ces amanls de la nuit. 
La Torce coniprimiSe csi cclk ijiii lUmiA : 
C'est quand il est capuTd^ns nii nua^c sombri' 

Que lo tonnerre l'eluli; <'l liul : 
F^t la clmlc esi f^icile i\iû luinclit' û\u\~ l'iiiiilnv. 



UNE SEMAINE DE PARIS. 



AUX FRANÇAIS. 

Iluboiiil mîmes Mcrcs lie mes cnuciioyeiis 1 

Debout, morts iinmortcls, tiuiaïiiiics soulicDs 
De la liberté triompha n te ! 

Brûlant, désordoDo^i s^os ri^» àaaa son essor, 
Gimme un penple en courroni qn'un même cri sonlèTe, 

Que cet hymne vers vous^'élère 

De voire sang qui fume eucor I 
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Quels soiil iliiiti' li's > i|iir' n- ymr nniis ap|ior[<'j' 

Û!11XI|UC mus IH I'.SIIL'rMi.'Ul -^('a H'Illi-.! I >'S l'I lllî. 

— Qtioil iiial^îi'i' si'r. s(Tii!i>tiisl — Il li's mmjil aujourU'Ii 
— Le ciel les a rpçus. — FA k' vpiil les l'iiijinrlc. 
— JI^s les dus lin iicii|ili;?... — Il ii's a cassés imjs, 
— Les luis qu'il iloiL diircndre? — Esclaves pomme nous. 
— El la pcnsde? — Aux l'ers. — Va h liberld? — Morie. 
— Quel clnil iinfrc rriiiir? — I!m \ :\in iinus lp cherclliiils. 

— l'niir nieilrc on inionlii l.i (mir inii iiinîe. 

Son ilroil CVst lÉBpouvoir. — ùa raison? — Lnc anudc^^ 
— La iLùiJ'c L'âl' tjii |ieu|ile : inarcfioijï. 



Ils-marchaicnl; ilÉ'COiirnieiiL 




1^ n'avaient pas cnr-ir frappa, 
Op Ig4 lue -, ils criaient : Le monarque est irnnijMj! 
On les lue... ù fureur! l'our du saij|{, quoi! des larmes! 
De vains cris pour du sanf,'! — Uswnl niorls Ir.s prcmirrs; 
Vcngeiins-les, ou nimirons. — Des ai mes! — Dn les preflilrc? 

— Dans les mains de leurs meurtriers ; 
A qui donne la mort c'est la mort qu'il faul rendre. 

«* 

Vengeance! (ilace au^ilrapcau noir! 
l'assa^e, citoyens! place aus débris riinélircs 



DIgtooa b/ Google 



Qui r('(;i)ivcnl dans les idni^bi'Ui^ 
Les sErnicnls de Icjr (lëses|ioirI 
l'orlt! par leurs bras mig, le*aUavi'c s'avuiict 
\'i!nEKince! toul un |)çij|j1o il ri'iii^li! : W'iige: 
Restes inanimes, vous sêre^é^sfiiils! ^ 
Le peuple vous l'a ilil,,.^'t sa iiapOlcms^C; 

Ce n'esl pas lui qui se parjure : 
11 a Icnu quinze ans les sermuuls iiii il ti Ijils 
•.- }■■ 

* *' 

11 s'csi.levé : le InesiHi^iiue ; 
Aux appels bruyants des tambour?,' > 
Aux éclals de l'obus ijui lounc , 
\^Eillards,' curants, cild.Taulinurgs, 
Sous les baillons, sous l'i^paulcile. 
Anni!s, sans arme, unis, ^pars, 
Se rouleol contre les remparts 
Que le fer île la baînnnctlc * 
Leur oppnse. de loules parts. ... ' 
Ils tombent; mais dans ceBc ville. 
Où sur cliSiue pâté sanglant • 
La mort eufacife en immolant, 
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OuTTGz, ouvrez encor loa griHcs de Saini-Cloail! 
Vomisseï des soldais pour nous livrer bataille. 
Le sabre est dans leurs mains; dans leurs rangs, la mi [rai Ile; 
Mais de la Liberté l'arsenal est partout. 



Que nous importe, a nous, l'instrument i|ui nous venge! 

Une roule intrépide agile en rugissant 

La scie aux dents d'adcr, le levier, le croissant; 

Sous sa main citoyenne en arme tout se change : 

Des Toyers faslucuï les marbres <lélaclii!s, 

Les grès avec cfTort de la terre arrachés, 

SoDt dcà boulets ponr sa colère; 
Et, soldats comme nous , nos Temmcs et nos sœurs 

Font pleuvoir sur les oppresseurs 

Cette mitraille populaire. 



Qu'ils aionl l'ordre |ii)iir eux. le ili^siirilre |:our nous' 
Dût: M'ilri! iii!dlii;eut, i|ui si^niitili; raitilace, 
Qui coiiminndu, obéil, uiaKjue ii cliaci^u sa place. 
Comme un seul nons fait agir tous, 
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Et qui prouve b la tyrannie, 
Ed brisant sceptre abhorre, 
Que, par la patrie iospird , 
Un peuple, comine ud homme, a ses jours de géuïc. 



Quoi! toujours sous le feu, si jeune, an pronier ruig! 
Retenons ce martyr que trop d'ardeur enflamme. 
11 court, il va mourir... Rcleions lemourani : 
0 Uberu!!.... c'est une femme! 



Quel cst-il , ce £;u(Tricr siispomlu ilaiis les airs? 

Il TDule amour de lui lu linceul liicolore, 
■ Et disparaît au milieu des éclairs. 
- Viens recueillir sa dernière parole, 
Grande omhre de Napoléon ! 
Cest ï toi de graver son nom 
Sur les piliers du nouvcqp pont d'Arcole., 



Ce soleil de juillet qu'enfin nous revoyons. 
Il a brillé sur la fiastille. 



2()2- IftE SKMAl.NE 

Uni, le voUb, c'est lui! La Liberii:, sa lillc, 

Vient de renaître i sfs rayons. , 
Luis |ioiir lions. !iccuni|ilis t'œiivrc de diHîvraiicci 
Av^mcc, mois s.iiiinn'. iii>'»c Ui course, avance : 

Aliri'gc au moins |ioiir eux les nuits ijui sont sans glcirc; 
Avance, ils H'aiironl de rii\m 
Que dans la Lutnbc ou la vicioirc. 



Nuits luyulircsl toiil jneiirl, luiuit'rc et itiouvejnent. 
De celte obscurité muette et sdpulcrale 
Quels bruits inattendus soAcnt par in(cry;i||l^;> 
Le cliquetis du Ter qui lienrte pesamment 
Des débris entassés la barrière inégale; 
Ces cris se répondant de moment en moment : 
Qui vive i*^ Citoyens. — Garde îi vous, sonlinclksl 
L'adieu de deui amis, dont un cmbrusscmcni 9 
VieSt de conrondre encor les Ames fraternelles ; 
Les EOninrs d'un blessé qui s'éteint lentement, 
Et sona l'arche plain^vo on sourd frémissement. 
Quand l'onde, en tournajam, vient rerermerla tombe 
D'un cadavre qui tombe... 




rinlayé par le 
^baciiii, |ioi 

•l^f til mnipUBRig t\ni s' 
Le balnillon grn.ssil Rdiis ce (ca dcvoranl. 
Son clicf dnns l;i poiissiiTG on ^'niu roul^ cxpiroiit ; 
Il saisit la viclitnc, il l'enlève, il re[n[i(irie, 
11 s'élance, il Iriomplie, il entre... Quel labiciiii! 
Dieu juB(c! la n^ilii lictoriciîie et,inorlr 
Sur le irùLie de son Li)urreaii! 



Allez, \p\C'i, tombez ilans la Seine lïcumaufB, 
D'un inuvoir parricide emblèmes abolis! 
Allez, cliilTrcs brises; allez, pourpre ruuiajile; 
Allez, drtiicaijx décbus, que le mcurlrc a salis! 
Dépouilles des v^iiciis, par le Hclitc cnlrainces, 
IWpouiilcs dos mar^s que ]C ]ilciirc aiijoiird'bui. 
Allez, et EUr les llols, b Saint-Oeud, purlez-Uii 
Le biillelin des trois iournécs! 



'icloire! cmlirasBOiis-oous. — Tu vis! — iJe le n 
-Le Ter de l'élranger m'épai^na comme loi. 
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— QiielIriom|)he!— En Iroisjours. — Honneurii ion courage! 
— Gloire au lien ! — C'est ton nom qu'on cite le premier. 
— N'en cilons qu'un. — Lequel ? — Celui du peuple cnUcr. 
Hier qu'il était brave ! aujourd'hui qu'il est sage! 
—Du trépas, en mourant, nn d'eux m'a préservé. 
— Mais ton sang coule encor. — Ma blessure est légère. 
—El ton frère?— Il n'est plus. — L'assassin de ton frère, 
Tu l'as puni? — Je l'ai sauvé. 

Ahl qu'on respire avec déliées, 
El qu'il est enivrant, l'air de la liberté! 

Comment regarder sans lierlé 

Ces murs couverls de dcatrices. 
Ces drapeaux qa'b l'exil redemandaient nos pleuré. 
Et dont nous revoyons les glorieux symboles 
Voltiger, s'enlacer, coiirlwr leurs irois couleurs 
Sur ces nobles enfants, l'uri^ui'll île uns {-colt-s'. 
Des fleurs ^ [danes mains, îles llcurs pour ces guerriers! 
Jetez-leur au hasard des couronnes civiques : 

Hb ne tomberont, vos lauriers , 

Que sur des tâtcs héroïques. 

Mais lui , que sans l'abattre ont jadis éprouvé 
Le des{Kiiûmc el la licence , 
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Que la viciiicsso a retrouvé 

Ce qu'il Tut dans l'ailolcsccnce, 
£ntourons~1e â'amoar! FraDçaïs, Am&icains, 
De baisers el de pleurs couvrons ses weillea maiusl 
La popularité, si souvent infidèle. 
Est Glle de ta terre et meurt en peu d'instants; 

La sienne, plus jeune et plus belle, 
A traversé les mers, a triompiié du temps : 
C'était h la vertu d'en Taire une immortelle. 



0 loi , roi cilojeh , qu'il presse dans ses Ih^s 

Aux cris d'un peuple entier, dont les tcp^orts sont justes, 

Tn fus mon bienfaiteur, je ne te loUrai pas : 

Les ]joi>tc's ()i^s rois sont li'urs actes aupslcs. 
Que Uizi [Tjjiii: k' rli:iiile, ol i|u'u[i ilise a[irès nous : 
Monarque, il fui sacré |>ar la raison publique; 
Sa force hit la loi ; l'honneur, sa politique; 
Son dnnt divin, l'amour de tons. 



I^)ur toi, peuple affranchi, dont le bonbeur commence, 
Tu pcus croiser tes bras apr£s ton œuvre immense; 



30S UNE SEMAINE DE I>4piS. 
hin de lotis les excts, huit jours Voal eakMé. 
tt) ont conduis les Idb, chassé la tyrannie, 

. El conronné la Liberté : 
Peuple, repose-loi; la semaine est finie! 



LE RETOUR. 



Au IllTCO. 

Le voilï, ce vieui mûle où j'eiAi si souvent! 
Ainu.grODdaieDt alors les rafales du vent, 
Quand aux pfties clarté des Tanaux de la Hève, 

Si tristes h minuit, 
Le Oui, en s'abatiaai pour envahir la grève, 

lilapchissait dans la nuit. 

Au souHIe du matin qui ilécliirait la brume. 
Ainsi sur mes cheveux volait la TraicliG écume; 



LE RETOUH. 



Et qiiaiiil 1^ liiur wiiiil) les ka\ d'im jour d'éli? 

juojidaieiit eus iJalles brûlaDtcs, 
Ainsi, dans sa apleodeur ei dans sa niajcsié, 
La mer sons leurs rayODS roulait i'immen^té 

De ses houles éliacelanles. 



Mais h, mais loujours Ib', iiorniis si l'ourdfra 
Des IIois qu'il t^layail restail le seul ijraii, 
Toujours Ik, tlevaut moi, ces voiles ennemies 
Que la Tamise avait TOmies 
Pour nous barrer notre Oei^an ! 



Alors j'étais curant , et loulcrois mou 3mc 
BoDdissait dans moa sein d'iu gén^eux courroux, 
Je sentais de la baioe y Termenter la llamme : 
Enlànl, j'aimais la France el d'un amour jaloui. 
J'aimais du porl natal l'ap|iareil miiiiairc; 
J'aimais les noirs canous, (jardieiis de ses abords; 
J'aimais la grande voix que |>i'ûtnlenl h m& bords 
Ces vieux mortiers d'airain sous qui Ireinbiail la tcrro; 
Enrant, j'aimais la France : aimer la France alors, 
Cëtait délester l'An^eierre ! 
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Que disaient nos marins, lui demandant raison 

De sa lyraonie élcrnelle, 
Quand leurs (Iciiif poings fermés menaçaient i'horizouP 
Que murmuraicDi les vciiis iiimml ils me parlaient d'elle i> 
Ennemie implacable , alliée inlidûle ! 
Oa dlait ses serments de parjures sniTis, 
Les trésors du commerce en pleine paii ravis, 
Ansù bien qae sa foi sa cruauté punique : 
Témoin ces prisonniers ensevelis vingt ans. 
Et nngt ans ddvorés dans des cachots aoilanls 

Par la liberté britannique ! 

Hns tard, on antre prisoenier, 
Dont les bras en tous lieux s'a1I<Higeant pour l'atteindre 
Par-dessus l'Océan n'avaient pas pu l'élreindre , 

Osa s'asseoir h son foyer. 
Ceux qui le craignaient tant, il aurait dù les craindre; 
Il ks mil au-ssi L^^u!ll^ rliiil iiMllinircux, 

Mais ce jour, où, déclLii, rimii; saos déliance 
Vînt , le sein découvert, le fer dans le fourreau , 
Ce Jonr iUt pour l'Anglais ceint de la vengeance : 
Il se fit le geAlier de la Sainte-Alliance, 
Et de geôlier devint bourreau ï 
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Oui, Aa vamour SDgluB l'impitoinUe bilne 
Bat dans le ctenr de l'aigle eipirant sous sa dialoe 
Ud sang qui poiir la France eût voulu s'ofiuiser : 
Car il lear Kiisaît peur, car ils n'ont pu l'absoudre 

D'avoir quioze ans portë la rondro 

Dont il raillii les écraser. 



. Il ne resta de lui qu'une tombe isolée' 

Où l'ouragan seul gémissait. 
En secouant ses fers la grande ombre exilée 

Dans mes rêves m'apparaissait. 
El j'étais homme alors, et maudissais la terre 

Qui le rejeta de ses bords : ' 
CoDTeneii-en, Français, aimer la France alois, 

Cëlait délester l'Angleterre ! 



Mais voici que l'aris armé 
Tue et meurt pour sa délivrance , 
Vainqueur aussitôt qu'opprimé; 
Trois jours ont passé sur la France : 
L'<eavre d'un siècle est consommé. 



LE RETOLIl. 



Des forëls d'Amérique aux cendres de la Grèce, 
Du ciel brâlani d'Ëgipte au ciel fh>id des Gerauiius, 
Les iieijplcs frijmissaiem d'une sainte allégresse. 

Les l;uiriers s uiiïniimit itescheoliDS 
Pour tomber b dos pieds des quatre points du monde 

SenUDt que pour tous lès humains 

Notre vict^re était Téconde, 
, Tous les peuples battaient des mains. 



Entre l'Anglais et nous les vieux gt'iefs s'effacent : 

\)i'.s iji-aiils de I Kiimpy enfin les liriis s'ei)l;ii:oii( ; 

» Dans les clianips du progrès guidons l'Iiiimaiiiliï! i> 
Et nous oublions tout, jusqu'ï trente ans de guerre, 

Car les Français victoriéux 
Sentie pins magnanime et le plus onblieus 

De tous les peuples de la terre. 



Sa cendre, on nous la rend! mer, avec quel oi^ueil 
De tes flots tu battais d'avance 
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Ce rivage du tJiivrc, où ta dois li la France 

Rapporter son cercueil ! 
Mais il peine ce bruit hil ircssaillir Ion iindc. 
Qu'on ver lige de guerre a ressaisi le maude. 

Homme étrange, est-il dans son sort 
Que lonlsoil ébraoU quand sa cendre^est émue? 
Elle a tremblé, sa tombe, et le monde ramuc; 

Die s'ouTre, et la guerre en sort! 



Encore nne Saintc-Allïancc! 
Eh bien! si son orgueil s'obsiine ii prévaloir 
Contre l'œuvre immortel iIl's jours de diilivraiiec . 
Ce que l'Itoiinour vaudra, nous saurons le vouloir. 
Aux Anglais de choisir! et leur chois est le nôtre, 

Quand nous serions senls contre tous; 

Car un duel entre eux et nous, 
C'est d'un cdtâ l'Europe et la France de l'antre! 



l^ens , ton exil a cossi' ; 

itompg la ch^DO, ombre captive; 
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Feods l'écume, avance, arrïve t 
Le cci lie guerre est poussé. 
Vient* (bns ion lincctil île gloire. 
Toi qui mms as Taits si grands; 
Viens, spcclri; que la vicloire 
Rcconnailra dans nos rangs. 
Contre nous que peut le nombre? 
Devant noi)s tu marclierasj 
Pour vaincre h la voix, grande ombre. 
Nous t'alicndons l'arme au bras! 



l'aitcz, vaisseaux; cinglez, volei rars Sainte-UflL-ne 
Pour escorter sa cendre eiicor loin de nos bords ; 
Le noir cercueil llotlanlqni d'exil le rambno 
Peut avoir h forcer un rempart de sabords. 
Volez! seul contre cent railA(-il ta dérendre, 
Joinville périra plutôt que de la rendre, . 
Et dans un tourbillon de salpêtre enflammé 
Il ira, s'il le faut, l'ensevelir Tumanle 

Au fond de la tombe écumante 

OlWl- rc»;;--Hj- s'est abinié: 

Que dis-ju? vain effroi! Dieu veut qu'il la rapporte 
Sous la boucbc de leur canon, 
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Et passe avec ou sans eseorte, 

Que l'Ocra soit libre ou noD. 
Mais qa'îl ferait hraii voir IVsraiIre ninémiri', 

Un fanluine pour amiral . 
Milrailler en passant rarragam:o insiilairi' , 

El lui , sous son douil iriomplial , 

l'auf coiii]ui;i ir ses fun drailles. 
Joindre aux lauriers conquis par quinze ans de batailles 

Les palmes d'un combat naval ! 



Vicus Jaiis ce linmil ili! gloirt, 
Toi qui nous as Taila si grands: 
Viens, spectre que la victoire 
Reconnaîtra dans nos rangs. 
Oiulre nous que peut le nombre? 
Devant nous In marclieras : 
Pour vaincre i ta voix, grande ombre, 
Nous t'aiicndons l'arme au bras! 



Arme au bras! fier débris de la plialangc antique, 
Qui, de tant d'agresseurs vengeant la république, 
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Foula sous seâ \i\eih mis (ntil <le (lrn{icnn\ ilivi'i.s ; 
Anne au bras! vi'ii'raiis d'Arcole cl île l'almjro. 
Vous, restes raiitilés des braves de rEmpirc; 
VoDS, Tainquenrs d'Ulloa, de l'AUns et d'Anvers! 
Dans les camps, sur la plaine, aux créneaux des murailles, 
\\cc la vieux sdulions pt ips jeimos soldais, 
Avec kiiis les oiiCiuiis i[ii'i>TiL ]iolIùs les entrailles, 
Arme ;in l)r:is, |i;ilri(;, :iriiu^ bras! 

Il aborde, ut la Kraueu, un un eaïup Iransl'urmvu, 

Réveil soa anciea général; 
JI dcarte b ses cris le voile adulerai , 

Cherdie un peuple, et trouve une annéu! 

Les pères sont delioiU , revivant ilans ks lils ^ 
Ses vieux frères de gloire , il b's reviiil encnrr : 
H Vous serez, nous dii-il, eu qu'ils furent jadis^ 
» Une ligue nouvelle aujourd'bui vient d'éclore ; 

B D'un nouveau soleil d'AusIerlilz 

1 Demain se lèvera Tatirore 1 » 

Aux salves de eanmi ijue j'entends relenlir. 
Sur loi le marbre saiat iciombc ; 
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Et peut-être avec lui va renlrcr ilaus la (ombc 

La gaerre qu'il en lit sorlirl 
Mais qne sera poor nous l'amiliâ britannique? 
Entre les deox pajs , sdpai£s dormais, 
Le temps peut renouer un lien politique; 

Un lien d'amilié, jamais! 

Ginsullons son tombraii , ilcvani nous s'i-Iètc : 
Au seul nom des Aiighi? lutus y ii-rnuis son ^ve 

Frémir d'un mouvcmeiil gucrriur! 

Cnisulions la voix dn grand lioramc, 

Et nous l'entendrons nous crier : 
o Jamais de paix durable entre Carili^;;!' ni rinmi' '. v 
Il ledisail vivant; il le dit dm Ivs iikiKs; 
C'est qu'en vain sur ce creiir pi'se une IVoiiic pierre : 
Il est le même, 6 France-, il fnime, noble terre. 
Comme alors il l'ainiaii... Aiiiier la France alors. 

Ciblait ddtesier l'Angleterre ! 



CHANTS POPULAIRES. 



LA PARISIENNE. 



ÙARCIIE MATIONALE. 



Peuple français, peuple île braves, 
La liberté roavre ses bras; 
Od nous disait : Soyez esclaves! 
Nous avons dit : Soyons soldais! 
Soudain Paris dans sa mémoire 
A retrouvé son cri de f^oire : 

liji avant, marchons 
Contre leurs canons! 



3S0 LA l'ARISIENME. 

A Iravcrs le fer, le feu dos bataillons, 

Scrrcï vos rangs; qu'on se soulicnne! 
Marchons! chaque eofant de Paris 
De sa cartouche citoyenne 
Fait une offrande b son pays. 
0 jours d'étemelle mémoire ! 
Paris n'a plus qu'un cri de gloire : 

En avant, marchons 
Contre leurs canons! 
A travers le Ter, le Tcu des bataillons, 
Courons 
A la notoire! 

La mitraille en vain nous dëvore ; 
Elle enfante des combattants : 
Sous les boulcls voycî rrlore 
Cos vicii\ HiiiuTiLux ilu liiiyi ans. 
U jours <rélcruel[c mémoire! 
Paris n'a |ttus qu'un cri de gloire : 
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En ovaDt, marchons 
Contre leurs canoas! 
A irovei s le fer, le feu des bataillons. 

Courons 
Alavicioire: 

Pour briser ces masses profondes. 
Qui touduit nos drapeaux sauglanls? 
C'est là liberté des deux mondes ; 
C'esi Lafayetie gd cheveux blancs! 
0 jours d'<éterneile mémoire! 
Paris n'a plus qu'un cri de gloire : 

En avant, mardions 
Contre leurs canons! 
A travers le fer, le feu des balaillons. 
Courons 
A la vicU^rc! 

Les trois couleurs sont revenues, 
El la Culonnc avec ficrtd 
Fait briller b travers les nues 
L'arc-en-ciel de la liberté. 



aaa ,la parisienne. 



0 jours d'éienielle mànoire! 
Paris n'a plus qu'on cri de gloire : 



En avant, marchons 
Conlre leurs canons ! 
A travers le Ter, le feQ des balailloas , 
CourODS 
A la vicioire ! 



Sddal du drapeau tricolore, 

D'Orléans, loi qui l'as porté! 

Ton sang se mâlerait encore 

A celui qu'il nous à coAlë. 

Comme aux beaux jours de notre hisloirc 

Tu redirais ce cri de gloire ; 



En avant, niarctions 
Conlre leurs canons! ' 
A travers te fer, le feu des bataillons, 
Courons 
A la victoire! 



LA PARISIENME. 

Tambours, du convoi de nos frtres 
Roulez le ruaèbre signal, 
El nous , de lauriers populaires 
Qiargeons leur c»ctieil Iriompbal. 
0 temple de deuil et de i^(nte, 
PanlbéOD, refds leur roémure! 

Portoii8-4es, marchons. 
Découvrons 
NosfronU; 

Soyez immortels, vous tous que nous pleurons, 
Martyrs de la victoire! 



LE DiES IR^ DE KOSCIUSZKO'. 



Jour (lu coli ri', jour do liirmes, 
OÙ lu surt, qui Iraliit ms armes, 
Arrêta eoo toI {^oriëax ! 



A les tijiés, oiiibro tLiiriu, 
Elle lomba, noire patrie, 
Et ta nuÏD lui ferma tes yeux. 



33G LE DIES \i\JE 

Tu vis Ad ses membres livides 
Los rois, comme des hv\is avides, 
S'ai'raclier les lamljeaux l'jiars. 

Le fer dégoullaiu de i^ruajjc, 
Pour en grosur leur héritage , 
De BOD cadavre Ht trob paris. 

La l'olouiie ainsi [lorlagôi'. 

Quel bras [umain l'aurait vengée ? 

IMcu seul pouvait la secourir : 

Toi-mâme, tu la crus sans vie ; 
Mais son cœur, c'était Varsovie ; 
Le Teu sacré n'y ]iui mourir. 

Que ta grande ombre se rcli^ve; 
Secoue, en reprenant ton glaive. 
Le sommeil de l'éiernilé : 

J'cnleiids le signal des baiailles. 
Et le chant de les l'unéraillcs 
Est un hfinne de liberté. 



DE KOSCiUSZKO. 
Tombez, tombez, voiles TuDèbres : 
La Pologne sort des ténèbres, 

Fécon4c en nouveaux ijéfenseDrS} 

Par la liberli; rauioiéu. 

De aa chaîne elle s'est armée. 

Pour en fhipper ses oppresseurs. 

Cette main qn'elle te [«éseiile 
' Sera bientôt libre et sanglanie : 

Tends-lui la main liu haut des cieux. 

Descends pour venger ses injures, 
Ou pour entourer ses blessures 
De ton linceul victorieux. 

Si celle France , (|ircllc appelle , 
Trop loin ne peut vaincre avec elle, 
Que Dien âu moins suit soq appni : 

Trop haut, si Dieu ne peut l'entendre, 
Eb bien, moorons pour la dëTendre, ■ 
El nous irons nous plaindre îi loi. 
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Il s'est levé, voici le jour sanglant; 

Qu'il soit panr nous le joar de diSItTrance! 

Dans son essor, vo^ez DOirc aigle blane 

Les yeui Biés sur l'Brc-en-cie! de France. 
An soleil do jnillei, dont l'éclat fut si beau , 
li a repris son toI, il T^d les airs, il crie : 

Pour ma noble pirie, 
Ubertô, Ion soleil on la nuit dn tombeau ! 
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Polonais, \i la baîoiincilt!! 
C'est le cri par nous adoplé ; 
Qu'en roulant le tambour répète ; 

A la baïonneiie! 

Vive la liberté! 



• Guerre!... A cbcval, Cosaques des déserts! 

u Sabrons, dit-il, la Pologne rebelle. 

» Point de lialkans-, ses cliamps nous sont ouverts; 

u C'est au galo|i qu'il Tant passer sur elle, u 
Halte! n'avaDCCz pas : ses Dalkans sont nos corps; 
La terre où nous marchons ne porte que des braves, 

Rejette les esclaves, 
Et de SCS ennemis ne garde que les morts. 



Polonais, b la b^onoelte! 
Cest le cit ptr nons adoptë ; 
Qo'en roulant le tambour répèle : 

A Ift biîonnetle' 

rive In liberté! 
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l'mir io], l'ulogiic, ils combailroiil , les llls, 
Plus Ibrliniés i|ii'aii lemps où la victoire 
fllÈliiit Ii'iir ccnilre aux salilos de Mcm|iliis, 
Oii le Kremlin s'écroula sous leur gloire. 
Des Alpes au Ttiabor, de l'Èbro au PoDt-Euxin , 
Ils Eoni tombés, vingt aos, sur la rive êlraagËre; 

Celle rois, A ma mère! 
Ceux qui mourrout pour loi dormiront sut IOd aein. 



Polonais, k la baioanetle! 
C'est le cri par nous adopté; 
Qu'oD routant le tamboor répèle : 

A la baîomiette! 

Vive la tiberlé! 



YicRE, Koscinszbo, que ton bras li^appe au cœur 

Col GLincmi (|ui parle de clémence; 

Kii avait-il, ijuand son snbre Ttdnqueur 

Noyait l'raga dans on massacre immrase? 
Tout son sang va pajer [e sang qu'il prodigua, 
Cetie terre en a soir, qu'elle en suit arrosée ; 



232 LA VARSnVIENNE. 



P^SOQS SOUS &1 ros^c 
Reverdir les lauriers des marijrs de Praga. 



Polonais, li [a baiutinctlc! 
Cest le cri par noua adopic; 
Qu'en roulant le tambour râpHc : 

A la baîonnetle! 

Vive la liberté! 



AHons, guerriers, un g^niireiix cffori) 
Nous les vaiDcrons; nos femmes les diiflcnt. 
0 mon pays, nionlrc au géant du noril 
Le saint anneau qu'elles te sacrillcnt. 

Que par notre victoire il soit ensanglante; 

Marche, et fais triompher au milieu des batailles 
L'anneau des (lancailles, 

Qui l'unit pour Ingours avec la liberté. 



Polonais, i la baîonnelte! 
Cestlecri par nous adopté; 
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Qu'en ronlanl le tambour répèKt : 
A ta batunneite! 
Vive ta lrbcri<^! 



A nous, Français! Les balles d'iéna 

Sur ma poitrine ont inscrit mes services^ 

A i^Iarengo le fer la sillonna; 

Do Clinmp-Aubcrt comptez les cicatrices. 
YaiDCre et mourir ensemble autrefois fiit si Aoai ! 
Nous étions sous Paris... Pour de rieui frères d'armes 

N'aurex-Tous que des larmes? 
Frères, c'était dn sangqne nous versions pour vous! 



Polonais, h la baïonnette! 
Cest le cri par nous adopté; 
Qu'en roulant le tambour répèle '; 

A la baïonnette! 

Vive la libcrlc! 



0 vons, du mcrios, dont le sang glorieux 
S'est, dans l'exil, répandu comme l'onde. 
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. Pour noiuî béuîr, mïnes vlcloricus, 

ItelCTez-vous de lous les points du monde! 
Qu'il soit vainqueur, ce peuple; ou martjr comme vous, 
Sous le bras du gdant, qu'en mourant il retarde, 

Qu1l lombe!) l'avanl-garde, 
l'our couvrir de sod corps la liberté de tous. 



Polonais, b la baïonnette! 
Cest le cri par noue adopté; 
Qu'en roulant le tambour répète : 

A la baïonnelle! 

Vive la liherlé! 



Sonnez, clairons! Polonais, h Ion t3d^] 
Suis sous le feu Ion aigle qui s'élance. 
La liliorlé bal la cliarge en couraiil, 
Et la victoire est au bout de (a lance. 
Vicloire'b l'étendard que l'exil ombragea 
' Des lauriers d'ÂuslerliiK , des palmes d'idumécl 

Pologne bien-aimëe, 
Qui vivra sera libre, et qui menrl l'est d^li! 
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rolonais, h la bnionnctte! 
C'est le cri par nous adoplé; 
Qu'en roulant li' lamboiir répèle : 

A l;i baïoniiplti^ I 

Vive la liberté! 



LE CHIEN DU LOUVRE. 



IIALLADt:. 



l'assant, que Ion front se découvre : 
Ui, plus d'un brave est endormi. 
Des Deura pour le martjT du Louvre ! 
Uu peu de pain pour son ami ! 

Cëiidt le jour de la baiaille : 
II s'âança sons la mitraille ; 
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SoD chien snivit. 
Le plomb loas deux vinl les atteindre ; 
Est-ce le maître qu'il font plaiodreP 

Le cbien survit. 



Mome, vers le brave il se penclic , 
L'appelle, cl, de sa idic blaoclic 

Le caressant, 
Sur le corps de son frèro d'urines 
Laisse couler ses grosses larmes 

Avec son sang. 



Des morts vnci le char qui roulu; 
Le cbicD , respecté par la Toule , 

A pris son rang. 
L'œil abattu , rorcîUe basse , 
En léle du convoi qui passe , 

Comme un parent. 



Au bord de la fosse avec poine , 
filessâ de juillet, il se traîne 
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Toui un boitant; 
Et la gloire y jette son maître, 
Sans le nommer, sans le connaliro ; 

lisaient tant! 



Gardien du terne funéraire. 

Nul \ihhiv ne. le, ym ilislrairu 

ih- son CllLlDi: 

El fuyant la main qui l'aiiirc, 
Avec tristesse il semble dire : , 
« Ce n'est pas lui. >> 



Quand sur ces tuull'cs d'immorleltcs 
Brillent d'bamides étincelles 

Au point du jour. 
Son œil se ranime , il se dresse, 
Pour que son maître le caresse 

A son retour. 



An vent des nuits, quand la conronno 
Snr la croix du tombeau Grissonne, 



DU LOUVRE. 
Se lève cl saiitc après son ombre 
Ed gémissant. 

Cest l!i qu'il atiead d'heure eu heure, 
(jn'il aime, qu'il souffre, qu'il pleure. 

Et qu'il mourra. 
Quel fut son nom? Cest on mjslère : 
Jamais la voii qui lui !M chère 

Ne le dira. 

Passant, que ton front se découvre : 
Lï, plus d'un brave est endormi. 
Des (leurs pour le marlyr du Louvrel 
Va peu de pam pour son ami. 
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France, lo vaisseau parti ASainle-Hëlène, ^France, 

Dîea conduise son pavillDn! 
L'aiglô esi sorLi des Ters : ce vaisseau qui s'élauce, 

11 va cliercher Napoléon. 



Son bras pendani quinze ans fit signe b la victoire, 
n Viens, n disait-il] elle accourait. 



1U LA NAI'OLÉOi\KE. 

K jamaÏB le vieillard oubliait son histoire, 

L'enfunt h lui raconterait. 
Sa gloire cm|)lil lu monde et n'a plus où s'élendrc : 

C'est le soleil qui luit |iour luiu; 
Ad monde clic appartient : allons ciicrclicr sa cendre, 

Sa cendre D'appartieiit qu'il nous! 



France , le viisscin marche , Il aTauee, il avance, 

El le ciel sur son pavillon 
Fait rayonner d'csiioir les trois couleurs de France 

Qui vont chercher Kapol^n. 



Va donc, royal enfant d'uni; libre patrie, 

Oitie paluie, va l'arraclier 
Aui yenls qui l'ont battue, et ne l'ont pas Mrie 

En la jetant contre un roclier. 
Ses rameaux murmuraient sons les feux du iropi<iDc : 

* Captive, il faut me dâivrer! » 
El le parAim lointain de la palme héroïque 

Venait encor nous enivrer. 
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France, ils ont abordé ; l'fqiripage s'diance 

En criant sotts son pavillon : 
Nous sommes les heureux, envoyés par la France, 

Pour rapporter Napoléon! 



Écoutez 1 dans l'enccinlc où tes saules gémissent 

J'entends le roulemenl du ilmiil : 
Sous leur Tardeau sacré no.s marins <im frémissent 

Se sont courbés avec oi^ueii. 
Le umbour roule, od marche, et, quand le cercueil passe, 

L'Anglais se découvre en pleurant; 
Il le montre h son fils , et lui dit ï voix basse : 

n Cest co Français qui fut si grandi » 



France, leurs jeux l'ont vu : qu'il ftat sublime, 6 France, 

L'instant où sa froide prison. 
Le rendant aux témoins de sa longue aoulfrance. 

Leur découvrit N'apotéou ! 



ils étaient lï , muets; le linceul se relève : 
0 prodige! on dirait qu'il dort; 



240 LA NAFOLÉONNE. 

C'est hier que sa msàa a d^osé le glaive ; 
Ses restes ont vaincu la morl 

Di' la Jesii'Ufiioii l'œuvre s'est arrêtée 
l'diir iVariiiiil l'es hiinlieaiiï 

l,a iVanre recoiindt sa face respectée 
Mime par le ver des tombeaux. 



Vniles île deuil, Kimliczi lirillcz, couleurs de France: 

Itemonle ani cîeax, fierpavîlion! 
A travers l'Océan la grande ombre s'avance : 

Voici venir Napoléon! 



Il soiiril qoand les cleui se couvrent do nuages , 

El semble dire aii\ matelots ; 
11 César est twc vous, qui dompta îles nrage^ 

» Plus terribles que ceux des Dots, n 
Il rêve ^ ce chaos d'où sa voix fit ëclorc 

L'ordre, l'iaduslrie et les lois, 
El se redresse au bruit du drapeau tricolore 

Qui lui raconte ses expldls. 



LA NAPOLÉÔNHE. U7 
Franee, l'benreax vaissean sons lai par bonds s'f lanec , 

Çomineoniit, an bruit du clairoD, 
Bondir le coursier blaoe sous ta fortune , A France , 

Quand il portait Napoléon! 



Roi, tu vois donc enfin s'accomplir la pensi!e-, 

Et [oi, .liiillei, mois liienfaitour. 
Tu rédiaulTcras donc sa di-pouiiie glacée 

De ton soleil libéraleitr, 
S'ils dlaient beaux, ces jours dont la splendeur première 

Se rougit d'un sang généreux , 
Que beaa sera leur deuil et belle leur lumière 

Sur m reaies conquis par enx ! 



France, lu l'as revu! ton cri de jne, 6 Franw, 

Couvre \c. liniil <lc ion canon ; 
Ton |ioii|)k', nn peuiile L'iitier qui sur tes borda s'éhmce. 
Tend les bras li Na|>olà>ii ! 



La Seine, qui reçoit le don qnï son rivage 
Il a laissé par testament. 



W8 LA NAPOLÉONNE. 

Le pprie.avec amour au lemple où le courage 

Veillera sur son monument. 
Parole du héros , tii n'as pas été Taino : 
» Qiip mes ri'sies inaDintés 
Reposent parmi vous sur les bords de la Seine, 
^ u Voos, Français, que j'ai (aotaimi^R! » 



France, il ckI swr Ion sein. Arconrs, el jiour la France, 

Paris, reçois son dernier don ; 
Sous ion arc irioniplial Napoiiîon s'avance; 
■ Paris, voici Napoléon! 



La lîberld, debout devani ta gnnde image, 

Soldat que la gloire a ùit ni. 
Te refMt sous cet arc, impérissable hommage 

A ton année offert par loi. 
Ed y mêlant la sienne clic épure la gloire ; 

Elle en accroU la majesté ; 
Car, s'il nous est permis d'adorer la victoire, 

Cest aax pieds de ta Liberté ! 



LA RAPOLÉOKHE.' 



France, l'i esl dans Pans; il reconnaît, 6 France, 

Ce LoiiTre où domina son oom, 
Où les rois étaient pcnpic aux jours de sa puissance, 

Quand il était Napoléon! 



Flollei, drapeaux; tonnez, canons des Invalidesl 

Rendez-nous nos morts, Troids déserts! 
Marengo, rends les tiens; plaine des Pyramides, 

Rends ceux que ton sable a couverts ! 
Secouez la poussière, et la cendre, et la neige; 

Venez, morts sans tombeaux ; b tous 
Votre part du triomphe en lui fdsant cortëge! 

Son tombeau, c'est le vAtre i tous. 



France, il est arrivé; vers le ECiiil il s'avance... 

Du brave, â loi, vieux Panthéon, 
Qui voudrais t'agrandîr poor contenir la France, 

Ouvre-toi : c'est Napoléon ! 
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HYMNE 



L'artilleur, qiii t'a vu sans nom 
Snr (B pièce républicaine, 
V TÏcodra parler de Toulon 
Avec son ancien capitaine. 



Ceux qu'it ta voix Désaix guida 
Viendront, sur l'ombre consulaire 
Dn vainqueur de la Borraida, 
Courber leur gloire octr^énaïre. 



D'Austerlili rêvant pris de loi , 
Lk viendront d'antres fr£res d'armes; 
Sur leur vieil Empereur et Bol , 
lit couleroni leurs vidiles larmes. 



Ils diront, en redressant Ik 
Leurs fronts couverts de cicatrices ; 
Père des braves, te voilli ! 
Ta cendre a \ayé nos services. 



HYMNE DES IMVALIDtS. 



Tn seras fier de ton repos. 
Car tii flois, chisi les intrépides, 
Dormir où ilorment les lii^ros, 
Sous \es drapeaux des Itivalidcsl 



Tous ces élËDdards raultiés. 
En y balançant les blessures 
Dont la IbuJra les a criblés, 
T'y berceront de leurs munonras. 



NOTES. 
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LE DÉPART. 



AilieUi pairie! gdlell, pilriu! 

Kdus avons entendu ^ à l'auteur iei Me$stnitnms que , lore- 
qua le brick napolitain sur lequel II ilnit embarqué leva l'ancre, 
il enleudil un jeune matelot cbootcr un air toucbnn^ d'Italie, quo 
M. Delevli^e a hcurousc nient r«Lmiu ; il ns^ia mfme a\ois aui 
notes de cet ait 1m paroles d'utic Lnllade n peu près tmprovisde, 
comma pour traduire ta pcnsà; sujipos^ du cbanleur. Kouï 
croyons qu'on nous saura gri do conicr^'er ici cette ballade, quoi' 
que l'auteur n'y trouve que lo niérita de la an'ivclé : 

La briganlinc. 
Qui Ta tounier, 
Itoale et s'incliac 
Pour u'cDiralucr. 



NOTES. 



0 Vierge >Urk. 
PuuL' luuL pi'ic/ Dieu ! 

Adicn, pali'ie! 

ProTCDcc, adienl 



Mou paurrc pùrc 
Verra souvent 
Fîlir ma mire 
Au bruit du vent. 
O Vici^ Marie, 
Poor moi priée Dieu ! 
Adicn, pairie! ' 
Mou pircadiou! 



1:3 vicillt IIi^ICuc 

Se coudra 

Daus sa neuvaine 

Et dormira. 
0 Vieige Uarie, 
Four moi jH'ieï Dieu ! 
' Adicn, pairie I 

Ucline, adlca t 



SOT ES. 



Ma scEur se lève, 

* J'ai bit UD réte : 

* 11 roviendnl • • 

0 Vierge Slariu, 

iMa sœur, adieu 1 



De tBMi ^nre 
I.e nioiidi'oir Mme 

lin in'.n]iiK'laitl. 
0 Viei^u Marie, 
foor moi priez Dieu ! 

Adieu , patrie ! 

laanrc, adieu! 



Brise enucinic. 
Pourquoi souiller 
Quand mon amie 
Veut IDC parler! 



LA SIBYLLE. 



On ne sa touviem 
iiùna du pays, la iibnrie 



' Dana le marne sonnuci d'une Mm accablaulc , 
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NOTES. 



S'iT rih'o qu'un pwgniird se ièye snr son sein, 
Vofcz ca moribond , tort do son (poorame , 
Pllc.ct 1rs liras leiulng pour saîsh' l'assassin , 
S'Ëlancer frissonnant do sa couche brOlanic : 
Ainsi la tsibtf V.^w^^w, i nés dcmiGi-s momenls, 
Sctouanl W snruiiu'll 'l'i'ii^' \r\iii- sa,m\r-, 

S'ni r.ii lin <U' wf foiiikmi^iKs. 



Cid I Toilâ [o Cid , ilonE l'ombre 6isoiix , 
Brisant son mausdte, 
Paraît , le glaivo en main , la douleur sur le front : 
Il frémît, le hfros, de colère et de bonté, 

Comnii- nu jour nii , cherchant le comlc , 
11 pmlil sa niaiiri's^c m n-ivn'^i ■,pn alTront. 

Il Sous tant ili^ cicuv divers icugca l'imiiueiir franraLi; 
> Arqirc, par piiié ponr trente ans de succès ! 
• Par respect ponr ta itloire, anitrc, noble France! 



■ Ib m'entendent du motaa : je les al vus frfmir , 
• Ces drapeaux mniilés et fiers de leuti blessures ; 



NOTES. 



Ils ampranient àa mu uns voIe pour gCmir, 
El semblent mumtnrer de linisifes anipires. 
An récit des njrcrs qui vous sont prêpards. 
Baissez vos fers tao^ts, étendards iucrt^des! 
■ 0 Tainqnean de TiimT , pleurei I 
' Plenngs , TaînipieiirB des Pyramides I 



" Du ckl vomis-sanl les feux. 
Le plus brillant des mois accourt et vous dâTorr. 
C'est peu : de noire sang des Teogeurs Tont édorc , 
• SemblaUes ï lenn aïeux 
t Dout les liras victorieux 
Odi Injsé àiia Zarf/a les bannières du Uaure. 



Dts moDiagnes d'Or^ ani mon de l'Alhimbra , 
Pâage ■ rMlÙ boa tribus assoupies ; 
Du guérillas fuj'ant le ploDib tous atteindra : 
Son styiet dans la main , lo meurtre tous suivra 

• Sur la CrCte des Asturiea , 

• Dans les gorges de la Serra,.. 



Ils ne sont plus, ces jours ob, tous prenant pour ^Ideei 
» Les arts, d'un bMipie essor. 
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NOTES. 



> Suinieal en combattant duu des désetts arides 
1 Lc9 pas de SiiltaD juste et de Sultan bras d'or *. 



• Ils ne sont |iltis, cvs j'uurs de liberi£, de gloire, 
' Jours sauveurs et par vous à jamais consacras , 

>■ Où la France abreuvait ses sillons altfrés 
> Du sang dont Kellermann arrosait sa victoire. 

• Inrartuuts d^liris de tant d'usploils passfa, 

• \ims i)ei'dre daus nus sables 
" Les dcj niiirs tamlieaiiv vénfrablus 
x Que le boulet vous a laissas. 

a Arrière, jtendaids inlrfpides... 
. • Mais non, la cliargc souiie, et vous ulittrcz : 

■ O vainqupui's ili' Valuiv , piruicz ! 

■ Pleurez, vaimiucurs ch-:. l'ir.uuidcs ! " 

■ Snmanis iluinâ par les Arabes k Deah i-t h Kléljtr. 



POÉSIES DIVERSES. 



1 
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DISCOURS D'OUVERTURE 

DU SIXQXD THI^ATRR FRAX'ÇAIS'. 



De ce triple saint ne prenez nul ombrage ; 
Je dC viras point, porlear d'un wnislre message, . 
AnaoBcer en trcmblanl qa'im Grce ou qu'un Romain 
Ce soir doona à l'affiche ud démenti soudain ; 
Qn'Oreste, moins zélé pour une amante ingrate, 
Renonce k conspirer par ordre d'Hippocrate, 

< Ct Dbcsunflil pranoRCé rnln oetohre IS10. 



SGB "discours D'OUVERTURE 

Oa que le roi deg rois, désertant ses États, 
S'est enftii pour Ilordcaji sans l'éveiller Arcas. 

Koiiri'is liùs li; bertcaii dans de vieux [jnijugés, 
La erainte du parterre et l'horreur des congés. 



Modesic amhassadeur à'ua empire comique. 

Je viiîiis du riii}i]iliinfnt suivre i"i:fa^e aLiliijue; 

Un des sislijls saciùs du 'l'hcitrc-rmnçais. 
Qoand de PAque eipirant la létale qUinzaioe, . 
Par la poste, au public, ramenait MelpomÈne, 
Au lever du rideau, les nombreux spedaleurs, 
Réunis pour Téter ses talents voyageurs, 
AccucillarcDt le discours d'un héros ou d'un prince 
Encnr nitii p^i'l'iiiiif; {les lauriers de province. 
Ai[)>i iiojs ri.' VI eu lirons coniplimènlerl^iris. 
Moins chargés de lauriers : nos rifiui ont tout pris. 
Trop beureux si, fanant où leur foule mcùssonne, 
Nous ramassons les brios tombés de leur conranne ; 
Fius heureuï tà, par ztle arUsles casaniers. 
Nous pouvons sous vos yeux cueillir tous nos lauriers! 
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DU SECOND THÉÂTRE FRAKÇAIS. 
Vous, cependant, tous tons, qu'on amour idolâtre 
Enllanime noblemenl pour les jeux du ihÉàlrc, 
Dirigez sans rigiienr dos efTorls incertains ; 
Soyez nos prolocieurs, traitez-iiuus cji voisins, 
Vous, disciples d'un dieu <|uc plaisanta Molière, 
Et songez qu'Apollon d'Esculape est le père. 
Vous aussi, de Tbdmis généreux nourrissons , 
Beposex-vons itâ de ses doctes leçons. 



Puisse une ample rtrulle umliragiir sur ces rives 
Le TroDi de nos caissiers de palmes lucratives: 
.Puissiez-vous, chaque hiver, braver les aquilons 
Contre un sexe craintif décliatnés sur les ponts l 
l'tiissenl les doux bravos caresser notre oreille! 
l'uissions-nous voir l'auteur représcnld la veille, 
Saluant son ouvrage à la porte annonci^ , 
Sortir tant railieuï de n'être point j)lacé! 
Comblez ce temple licureux de dépouilles opimes; 
Mais allez dans quelque autre immoler vos victimes. 
Hélasl j'ai vu nos dieux abandonnés, proscrits, 
Et ce vide efl'rairant frappe encor mes esprits. 
Alors, de l'Odéon le long pclerinagc 
Étonnait un fidèle et troublait son courage. 
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Si quelques voyageurs, Dés an quartier d'Anlin, 

Découvraient l'Odctin dans ce ddscrl loinlain , 

Ils l'admiraient, Trapiirs itn rcspccl et de craiiilo. 

Comme un vieuv liiDiiiiineiil irAilitne ou ilo Ceriiillio, 

£t reatiainnt dans Paris, sans risquer un écu 

pour voir les Qatnreh de ce pays perdu. 

Voilh, vollh, messieurs, l'eCTrayante chrouique 

Qu'on lourne b nos Jépeus en récit prophétique; 

Éternel entretien de l'amateur glacé, 

Qui lit notre avenir écrit dans le passé. 

Voilà les souvenirs dont s'armait la censure 

Durant les longs travaux de notre a rclii lecture. 

Pourquoi sont-ils passés, ces temps, ces licurcux temps. 

Où les iDurs' s'élevaient an son des inslromeDls, 

Oli les rochers émus cédaient h l'harmonie 

Des^lfond, des Dujiort do la Mythologie? 

Thalie eût emprunté , pour bùlir son palais , 

Noire orchestre... ou celui du Théàirc-Français , 

El nous eût épargué les sinistres augures 

Qu'ont rendus contre nous les cent vi»x des brochures. 



Deux ihéiires! dit-oti;inais le souletisutnt, 
f^ute d'apiluis nonveaux , ne mardis qu'en boitanti 



DU SECOND TUÉAÏRE FRANÇAIS. 
Eli ! messieurs, partagez 1o cbamp la plus sKÎrilc : 
Un seul le négligeait, deux le reodronl fertile. 
Les talents sont les fruits de la rivalité : 
SouTent un fils unique est un enbnt gité. 



Que u'a-t-il pas produit, ce siècle de miracles. 
Où lePinde français a rendu ses oracles! 
Mais, illustrés par lui, deux théâtres rivaux 
Luttaient dans la carrière ouverte k ses travaux. 
De Raeinè au combal l'un suïvdt la bannière, 
L'autre avait arbore l'étendard de Holî&re, 
Ri l'initeiir iiiiiiini-U'l du Cid cl du Mcnlciir 

Du zËlc et ilu SUCCÈS le public tributaire 
Portait de l'un i l'autre m appui Toloataire; 
El, fidèle an talent qui charmait son loisir. 
N'embrassait de parti que celui du plaisir. 



Quand l'astre de Femey n'éclaira ]ilus la scène , 
Il laissa dans la nuit Thalle etMelpomènc; 
Mais la rivalité,^ divisant leurs sujets, 
Du jour qui n'était plus nous rendit les idiets. 
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Fabre prêtait alore à la muse comique 
La iDOrdanle âpreté de sa verve canstique; 
Sur les pas de Cbéoier, Legomé prit l'essor; 
Cet aimable Collio , que Paris pleure eocor, 
Far l'abandon naïf de sa facile veioe, 
Mérita te surnom qu'ennoblit La l'onlaine; 
Ducis nous attendrit |Iour d'illuslrcs niallicurs; 
Ducis, dont l'art sublime éveillait nos terreurs, 
Inspiré par Slialiïpear, qu'il imitait en matlre, 
Égala Crébillon , le surpassa peoi-étre. 
Gain aiiï S|ioclaleiirs retraçait sur ces liorits 
L'horreur ilii [ircuiii'r crime et des premiers remords; 
Tout près du Luxembourg, le Vieux Célibataire, 
Sous les traits de Mold, eaplivail.le parterre; 
De Marins aux fers la sombre majesté 
Désarmait d'un regard le Gmbre épouvanlé^ 
Cependant qu'Otbello, Tolynice et son père, 
FénelOQ et Doulen , et Macbeth et Fongtrc, . 
Du bruil toujours croissant de leurs brillants destins 
Fatigu^ent \e& échos des bords uliraponlins. 



Quelque splendeur alors conronna nos poiics^ 
Mais D'ont-ils pas trouvé de dignes interprètcsi' . 



I)L SKCd.M) TIIKATIIF KIlAMlAiS. 2?3 
0mm. QiiiiiniK, liauoniri, Animal cl niiyaïo]) 
Laissaient-ils au busoin les l'nfaiils d'.\|)ulioii? 
l'Ieuri, (luut ec théâtre a gardt! h mémoire, 
Survit ù tios jilaïsirs sans survivre b sa gloire. 
Saiiil-I'rix , digne héritier do sceplro de Orizard , 
A des collatéraux vient de léguer son art; 
Mais Paris se console en écoulanl OrcsU:, 
Et rit de deux jours l'un : CélimËnc lui reste. 

Si la rivalité fut Téconde en succès. 
Pourquoi désespérer de ses nouTeaux essais? 
Un moment chaque soîi' ce combat ilraïualiqiic 
îfe peut-il dérider la Munbn^ |>i>liiii|ijc? 
Animant de la voix dens empires jimicaux, 
La grave Dcilc (jiii presidc aux journaux 
Ne pÈul-elle au budget dérober une page, 
Pour peser les destins de I\anic et de Cartilage? 
Plus d'uQ guerrier, captif et long-lemjjs sans espinr, 
S'apprête i secouer la poudre d'un tiroir; 
Plus d'un prince, indécis cotre les doux fronliiTCS, 
N'ailend que nos succi's jiniir franchir nos bariiùrcs. 
Ycnez, Irisles héros, lios bras vous sont ouverts; 
Affrontez parmi nous des flots souvent amers, 
le Peimcsse à h lin est pour vous navigable, 
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El VODS n'allendrcz |ilas comme une ambru insolvable 

Qui, suppliaot Caron de la preodrc au rabais, 

Errait au bord du Siji sans le passer jamais! 

Noire esquif lève l'ancre et va braver l'orage ; 

Mais c'est pea d'un csiiiiir, il fuiit un t<qiii|iii^'c. 

Que lo DÔIre b former nous a roi'iii^ d cITorls! 

Nous avons parcouru la province et ses pnris. 

Dépeuplé la Belgique, et du Conservaloirc 

Appelé daus nos rangs et l't^lite et la gloire. 

Si nous vous présenlons quelques heureux lalculs , 

Pardonnez ^e» écarts h leurs nobles élans. 

Faut-il rejeter l'or pour nu peu d'alliage? 

Que SUD éclat plus |>ur devienne ^^e ouvrage. 

Suiii^M (pi'inec. II' temps ie liieii se eliaiige eu mieux; 

Que le pitis beau talent ne prend que sous vos yeux 

Ce goût, cette nature âégante et fidèle , 

Ce bon ton dont Afoncade emporta le raodMcj 

Que le Garrik français s'ëleva par degrd 

Aux eélesies iransporls de Joad inspiré ; 

Qu'enfin d'un geste vrai la muette éloquence 

Est nile d'Apollon... et de la Patience. 

Ce propos me rappelle un conte d'autrefois; 
Veuillez l'entendre ; Ésope en faisait même aux nMt> 
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DU SRCON!) TritATRE FRANÇAIS. 
Les rote, vous le savez, sont des dieux sur la lerre, 
Et ce qu'on dit aux dieux peut so dire an parterre. 

fl Dans uD pays que je ne nomme point, 
Pays des arts, du goûl, de l'élëgance, 
(Il esl, je crois, de votre conuaissaDce) 
Était un parc admirable en tout point. 
Chose bizarre -, une seule avenue 
Le trareisait dans sa vaste étendue. 
Lb s'assemblaient gens de cour et bourgeois ; 
Juge, avocat, militaire, coquette, 
S'y délassaient du soin de leurs emplois, 
Ou tics travaux d'uuo Ihnjîul; luik'lle. 
Les orangers par fumai eut ces beaux lieux ; 
On y rêvait au doux bruit des Tontaincs. 
Quels gazoDsVrais 1 qu^ sons mélodieux! 
Les rossigaoU y chauiaieut par centaines 
Tonte l'année... bonnts 6ewL on Itms mois, 
Où ces messieurs prenaient tons leur volée, 
Couraient les cbatnps , et laissaient dans l'allée 
D'aulrcB oiseaux , lesquels étaient sans voix. 
A leur retour, la Toule consolée 
Dans l'aveoiie oïdiUait ses enonit; . 
On s'y portail l'c'était la mode; él:p(lis..< 



2-6 UJSCOCIIS D'OUVERTUHE 



C'était b seule. Ud bon vieillard, un sage, 

Dit: Mais pourquoi ne pas en avoir deux? 

Soudain od plante , on se hàle, et l'ouvrage 

Va lentemcnl; alors c'était l'usage. 

La promenade ouverte aux curieux, 

Tout le niundc fulre, et d'aijord la Crilii|uc. 

Sur les défauts ciiaque passant s'explique. 

Qui n'a les sîeasP Cest bien , s'ëcriait-on*, 

Mais peu de fleurs ! mais des arbres sans ombre ! 

Les rosngnols n'y sont pas en ^nd nombre! 

Des fi-oits, pas un! i peine du gazonl 

Oh! l'antre all^ aura la prëf(!rence. 

Elle a la mienne, et j'y cours... Pïtience, - 

Dit le Tieillard qui parlait de bon sens; 

Juger trop vile à l'erreur nous entraîné. 

Est-ce en deux jours que le gland devient cbéne? 

Laissez grandir ces arbustes naissants, 

Ils donneront du frais et de l'onilirage. 

l'rodjguez l'iindc aux gazons délicats. 

Et leur duvet s'étendra sous vos pas. 

Encouragez les cbantres du bocage, 

Les rossignols tfpars sur les rameaux 

Verront près d'eux s'tficvcr des rivaux ; 

Leur foule un jour couvrira ce feuillage , 

Vous cUarmerade chants toujours nouveaux, 
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DU SECOND THÉÂTRE FRANÇAIS. 877 
Toute l'année ils vous seront Gdèles... 
On prendra soin âe leur couper les ailes. 
Laisser aux fleurs le temps de B'entr'ooTu'r, 
Et leurs couleurs ne seront que plus belles. 
Vienne l'automne, et les fruits vont mûrir. 
Achetez donc par un peu d'indulgence 
Double a?enue et double jouissance. » 



Suiirït-on ce conseil? ce consdl ftat-il vain? 
* Le mot de celle énigme au compliment prochain. 
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DISCOURS DiNAUGURATION 

POUB L'OnVEnTUBE DU THÉÂTRE DU HAVRE*. 



Consacré par vos soins ans NeurSœors de la Faille, 
EnOn il est debout, ce Temple interminable. 
Qui, de ses rondemcnlK sortant avec lenteur, 
Long-lemps d'un vain espoir flatta le siicçtaieur, 
Comme un châne encor naïD promet Ii flcar do terre, 
D'ombrager les neveux de son propriétaire. 
Ponr nous il s'est levé, ce jour terrible et doux. 
Ce jour qui tant de fois recula devant nous ; 
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Aux torrcnls du public enfin la porle s'ouvre. 
Et Gur vos bords aussi le génie a son Louvre. 
Le parlcrre l'admire, dtonni! de s'asseoir 
Sous un so!>'i) iioi]\Tau qui s'ailunie le soir; 
Il en peul contempler la colonnade ovale, 
De celle de Perrault (rès-modesle rivale, 
Les degrés somptueux et les foyers ouverts . 
Sur vos bas»DS chargés de pavillons divers. 



Larnmlfiir salisliiil, [m\r |iriï de ses hirgesses, 
l'eut du sein des |jlaisirs calculer ses richesses. 
Et dans ces lacs profonds, creusés pour son comptoir, 
\iÂt d'un gain assuré se balancer l'espoir. 
Tonme-t-il ses rpRards vers la scàie nioliile, ■ 
Une forêt qui fuii lui <\érn\nr,' i.iie villci 
C'est Ri que Ciréri, dont les licureu\ jiiuceaux 
Font frémir le feuillage et couler les rtiisseanx , 
A suspendu pour vous les tentes de l'Aulide, 
YoQs ^are avec lui dans les' jardins d'Armido, 
Vous offre tour k (onr le Caire et ses bazars, 
La prison de M'arwick, le palais des (Césars , 
Le temple de Vesta, le bosquet de Jocondc, 
Et vous donne en pciniurc un abrégé du mande. 
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Pour CQctianler vos sens ions les arta sont d'accord : 
Mais au goOl qai les juge ils devaioit cet ^orl. 
Ob pODvaieat-ils porter d'aussi justes hommages ? 
Quel {ilaisîr délicat n'a droit k vos Euffraçesp 



Cust peu que la Neuslrie étale b tous les yeux 
Les opulents tributs d'un sol in<)fistricux , 

Ces pressoirs ruisselants qu'un jus dore colore , 
Ces basins île Dtville, et tes \n'6s oii l'Aurore, 

Vicnl mouiller de ses [ileurs les madras de Itolbec; 
C'est peu que d'Vvetot le royaume historique 
Habille un peuple hcurenK des lissns qu'il Tabriquc, 
El d'un chorus de joie ébranlant le^ échos. 
Célèbre le lundi sous les pommiers de Cans; 
Votre gloire est plus belle, et l'amiiiue Neustrie 
N'est pas moins cbi^rc aux aris que clièrc II l'industrie. 
Lîi Corneille naquit, et cet esjiril ijuissanl, 
Qui créait h lui seul le lliéiitrc naissaul, 
A devancé Racine, et Quinault, et Molière, 
El son laurier normand couvre la France entiËre ; 
Lit naquit Fontenelle, astronome mondain, 
Que les GrAces suivaient un compas i) la main ; 
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ce peintre ëloqueut, Poussin, dont le génie 
D'nn Raplinël Trançais élonna l'iulic. 



Sol fécond, dans tes champs le voyageur séduii 
Rencontre un souvenir en savourant iin fruit : 
Arijura, Falaifii même put ses jours de vaillance, 
Va IloMPii, |ili]S fameux, où, morte jioiir la France, 
Jcanoe, siircomliaii sous le jiiiif; élraogcr, 
Li^giiait aïK cœarx iiormajuls son oiallieur ;i venger; 
Et ce clocher d'Ilarllciir, debout pour vous apprendre 
Que l'Anglais l'a bâti, mais ne l'a pu défendre; 
Eolla Totre àlé, celle l'eine des eaux, - 
Par un commerce actif rivale de Bordeaux, 
Rivale de Toulim par plus d'une victoire, 
Qui s'illustra soi-même et suRtt & sa gloire. 



Oui, vous deviez un temple aux Dlles d'Apollon : 
Elles ont en des sœurs dans ce riant vallon. 
CestliH que j'en atteste, aimable Lafayettc, 
De ObiB et de Nemours muse tendre et discrète. 
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Qui dérobaa.ia <rie b la c^liibriié 
Ën illuslrant le Dom que Segrais t'a prfilé ; 
Toi, (loct&Scoddri, muse plus téméraire, 
"Lauréat féminin d'un conconrs littéraire. 



Mais le Havre a vj naître un talent crûaleur, 

Cdni qui transporia sur ce bord enehauteur 

Les fobles et les dieux de l'Arcadis Antique 

Tout prend sous ses ^nceaui un diarme poétique : 

La Seine est «ne vie^e et Tnit un jeune amant; 

A croire les rédts de ce conteur cbarmanl, 

La pomme de discorde, oiïorie h trois rivales. 

Se brisa dans vos ciiamjjs en deux moitiés u^jalcs. 

Et si des noirs pépins le germe trop fécond 

A semé les procès qu'on récolte k^mrriHit, 

La blancheur de la pomme, où l'incarnai se joue, 

Eiiilicllil I.i GiTiclinisc ei brille sur sa joue. 

IJi! (|ui ik vous, Messieurs, quand propice aux vaisseauï, 

La llùvc, au sein des nuits, allume ses fanaux. 

Quand la mer vient heurter de ses vagues plaintives 

Les rivages de Leure et les pointes de Dîves, 



■ Bnmsrdln ile Salnl-Plirre. 
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Qaaaâ le signal d'alariDC annonce k vos nodie^s 

Qu'une nef en débris se perd sur les rochers, 

Qui de TOUS, plus feosible auK iraits d'un beau génie. 

Ne voit sur le tillac s'abimer Virginio? 

De cet amour si pur qui n'a pluint les malheurs? 

Gli^re au talent divin consacn! par vas pleurs! 

Honneur^ sa pairie! Ilélas! plus d'un orage 

Retraça sous vos yeux cet immortel naufrage; 

Plus d'une Tois ansù le Havraie géodreui , 

Élancé dans les flots et repoussé par eux , 

Pour rimnwnili; seuli; nlfioiiia la louimi^nKi 

Que Piiul au Ji!sps|iuU' bravait |iuiii' une amanicj 

Il alTronia la mort, quand l'ubus eu passant 

Creusait sous ses éclats le galet jaillissant, 

Et qu'aux cris des vainqueurs, aux clameurs de la ville, 

Aux bravos répétés des coteaux d'Ingouvillo, 

L'amiral cnnenù, foudroyé par nos Ibrts', 

A'^oyait tomber ses rails croulant sur ses sabords. 

Mais la paiï vous désarme cl vous rend l'opulence; 

Recueillez ses prdscjils, que sa douée iriHuence 

Règne aussi sur les mers que vous devez franchir; 

Que le bikk voyageur, armé pour s'enricbir 

■ KlrKMntjSmllh. 
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Des parriims An Mger, de I'IikIiis el du lliasc. 
S'élance des clianlim rjii'en glissani il embrase; 
Que du fniil eotoniieux des cliam|>s américains j" 
La poulie eiiicriant charge vos magasius; 
Sortant ï grains dorés du boucaut qui se vide. 
Que le Moka pour vous s'élàve en pyramide, 
Et que de vos trésors quelques Taibles ruisseaui, 
Détournés de leurs cours, loinhent dans nos bureaux,' 
Venez sur noire scène, ii vos frais cmlii;llie, 
Courtiser cliaquc soir Mclpomènc cl Thalie... 
Melpomène!... h ce nom ne vous alarmez pas; - 
La muse de Grétr; snr elle aura le pas. 
De tragiques douleiirs poarraïeoi mettre !i la gêne 
Les Colins obligée de la trotte indigène; 
Nous Terons succéder k leurs tendres accents, 
^'OLl ]ias d'un die» [iroscrii les l)andils innocents, 
Mais riicurcu\ Vaudeville, cnfanl de la salirc, 
Dont le lutli lias-Piormand naquit au \ al'dc-^ ire. 



ËaGn nous tenterons de plus nobles efforts , 
Quand Slars et quand Talma, passagers sur nos bords, 
Offriront aux bravos ce talent admirable 
Qui n'imita personne cl reste inimitable. 
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lleDreai de dos aatels les humbles desservaDls, 
Si Ig dieu iro|) connu qai di^cliaine les Tenls, 
Kous éprgnanl aii pun ses sililemcnls sinislres, 
A iius (Il'|"'li.s j:iLiuiis m vous jirond pour ministres, 
El plus licureux l'auicur ijui composa ces vers, 
S'il D'à poini profané des Donu qui vous saot cbers, 
El s'il Tail parliger ^ voire àme alteodrie 
Le plaisir qu'il éprouve en chanlatit sa patrie. 



DISCOURS 



EN L'HONNEUK DE PiERRB CORNEILLE 



Deaz ùËdes ODt passé, depuis qoe parmi vous, 
De luï-inâaie inconnn comme il l'était de Iods, 
Un jeune liomme parut, que l'aoïour fit poêle. 
Doses premiers iransporlséloquKit interprète, 
fleiu du d^mon des vers qui s'ëveillatl eu lui, 
Poète eans modèle, il marchait sans appui. 

> Ce disoiun nil compoié ii l'i>cci^on de la iiiHiMri|i(ii>ii ouTerte par 
la Société libre iCÉmolatlen de Rouen , |iaur iHevcr un maniiDKat i li 
ylnre dit gnnd Cmncllie. 
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■ Ses patinlg îi àeus fois ne se tout pas cooDaltre. » 

Où les maîtres manquaient bienlAl il fut un inalire. 

Il francliii la rarriJre, et d'UD pas de géant, 

A la cimo du i'iiiiic clanpé du néant. 

Il y {;rava gdii nom <|u'on ignorait la veille. 

Ce jeune homme inconnu, c'était le grand Comeilte! 



Dcu:( siècles ont passé , des siècles passeront 
Sans flétrir les lauriers qui surchai^ent son front; 
Leurs rameaus vieillissants se couvrent d'un reuillagc 
Dont l'immortalité reverdit d'Sge en âge. 



]j: tlipiLire, ciiiu)I)li \m ses iionipeux iravauv, 

Vit naître, apri'.s les siens, des chefs-d'œuvre nouveaux, 

Du Menteur, de Cinna, jiuslérilé sublime. 

Ils ont trouvé pour eux l'avenir unanime : 

De IHIolièix en courroux le vers accusateur 

Imprima t'ïnramîe an Tront de l'Imposteur) 

Racine, dont Joad ranimait le génie, 

A des concerts du ciel révélé l'harmonie, 



DE l'ŒKUE CORNEILLE. 



Kt Compile pourlinl, cet astre radicus, 
Qui leur traça la route et leur ourrillescieas, 
Vous apparaît plus grand, plus beau qii'h son aurore, 
l^nlouré des rayous du jour qu'il Al éclore. 



Oiie [l'a-l-OLi ])ol[it osé conlre cos noms fntiiciivi' 
Mais fcl ohsciir niiagc est liinibij (livi ncre e:i\, 
Comme on \oil, prts (lu liiii, s'abaisser la poussiùrc 
Qui QDus dérobe un cliar vainqueur dans la carrière. 
Do leur Irdne affermi qui pournii reovereer 
"Ceus que l'Europe adniïrc M n'a pu surpasser? 
QiiaiiJ 1111 pfiipti! iimiviMii ili' l'iiiii'in's iti ilijiiii'riiji' 

Un verrait tous ces naius, sans baleine et sans voix , 
Eu BUulcvaDt le roc, Tetomfifr sous son poids; 
Dussent*)]!, pourlromper le bon goût quirdclamc, 
Des éclairs de ISrébear ressusciter la flamme, 
Évoquer Qiapebin des ombres du tombeau, 
Et de Ronsard éteint rallumer le flambeau. 



Nun qu'uu doive cueliaincr la géinireUGC audace 
Qui veut frayer sa l'ouïe ei conquérir sa place. 
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Carndlle eil excilé cet élan crëalear. 
S'il esl encor nouveau , c'est qu'il fat novalcur. 
Libertd de mieiis faire ii ([iii suit son o\C'm|ile: 
Mais renier sa gloire, aux [lories de son lein|ilr; 
itlais blasphémer d'eu bas le Dieu sur suit uuiel ; 
Insulter, quand on meurt, ce qui reste immortel : 
Quiconque l'oseratt , pour prix d'un tel outrage , 
Marqué d'un lidicule égal k son courage, 
Irait, avecCotin d'éternel souvenir, 
{-!^a>'er <lc son nom les railleurs h venir. 
Vous qui , |)Oiir eoll:iini]iGr les laleiiLs dunl la KranCC 
Seul fniiiiir dues suii st'iii l:i l'écoode es{ii?ruuce, 
Vous qui des mûmes llcurs entourez tous les ans 
L'autel où vos aïeux ont porté leurs présents, 
A notre vieux Corneille ofTrez un digue Iiommage. 
Les murs qui l'ont vu nallrc altendaieni son image; 
Paris, tous les I-'raLH'ais , luiil un j:j|yiix 
Veut de lui rendre lionueur s lionorer avec vous. 
Cesi ainsi qu'^ Siratlbrd l'Angleterre idolitre 
Giuronnail dans Stiakspear le père du Ihé&trc. 
Juliette, en son nom, s'arrachant du cercueil, 
Othello tout sanglant près d'Orpliélie en deuil, 
Macbeth, qoi sur leurs pas s'avançait d'un air soiubrc^ 
De leur cortège auguste environnaient son ombre. 
Ganick, des spectateurs échauffait les Iransportî... 



nr. l'iKuiit; coiiNF.ii.Li':. aoi 

Sd\k i;:uTii:k ii'csi plus; [iKiis iliz moins, dier les niorls, 
Si Corncilli; l'a vu d'un lac Je Trasimi^nc 
Mraacer devanl lui l'arrot^Dce romaÏDe , 
Enivré de ses vers, Corneille, earadmiranl, 
A jileuré ilu plaisir et s'est senti plus grand. 



Ah! i|u'il pleure d'orgueil en se voyaiil reiiailre 
Dans le marbre animë par le ciseau d'un maître! 
(Joe David nous le rende avec ce vaste Tronl , 
Creusé par les travaux de son esprit fécond, 

(Kl r:iyniiiiiiit In gloMV. (lù >^iôpe,iil la [iMisiie . 

Simple dans v.i yraiiileur, l'.iir i;;ilnii; el l'œil iirdeiil, 
Que ce soit lui, qu'il vive, et qu'en le regardaul 
On croie entendre cneor ces vers remplis de namme, 
Dont le bon sens sublime élève, agrandit l'âme, 
Bessusdle lliiHineDr dans an cœur abattu : 
l'roverbcs éternels dictés par la vertu ; 
Morale populaire ïi force de i^enie. 
Kl que ses aelioiis ifoni jaiuiiis iléiiienlie! 
\cneî donc, olîrez-lui vos vœux recou naissants; 
Onïez-lui vos tributs, orateurs : quels accents 
Tins brûlants qtic les siens , de plus d'idolïtrie 
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ihil ciiilii'aiié les cœurs au Doin de iû paii ie? 
^ ms magistrats: c'est lui qui tant de fois 

KiilDura de respect l'aiitdriié des loi». 
Venez, gi^ndrcux lils, en i|<ii l'alTronl d'un père 
Ferait encar du Cid buuiUoniier la colère; 
Pour les lui présenler, Rodrigue aileud vos dons. 
Vous qui, les yeux en pleursh ses nobles leçons, 
Sentez de pardonner la ningiiaiiiiiic envio, 
Rois, à lui rendre lioiiiiii;i|;(i Aiiyiisiii vous ton\ie. 
Et vous, guerriers, oi vous qui irouveî des appas 
Datts ce bruil glorieui que laisse un beau Irépas, 
Veaez au vieil Horace apporter voire offrande. 
Venez, jeunes beaulfe, Cliimènela demande, ' 
Accourez tous, Corneille a cliarnié vos loisirSj" 
l'ayez, en uu seul Jour, ùvm cents ans de plaisirs. 
Vos applaudisscmeols l'uni tressaillir sa cendre'; 
Appelé jiar vos cris, lieurcuïde les entendre, 
l'our jouir de sa gloire, il descend (tarmi nous.' 
il vient, honneur k lui! Levez-vous, levez-vous!... 
Aux acclamations d'une Toulc ravie, 
Les rois se sont levés ponr honorer sa vie : 
Eh hien! qu'ï leur exemple, ému d'un sainl transport, 
Le peuple, dcvâm lui, se lève après sa mort. 



A ilESSIElRS DE l/ACADÉ.MIK FKAXÇAISli, 



i;étode fait-elle le boxheur djxs toltes 

LES »n'ATI0\3 m VW.t 



llluslres Lmiici-s û\t sci'iHri! acadwiiiqnc, 
Tous dgaux un pouvoir, vous dont la ri;|iulilii|iic 
001*6 anx regards surpris de cet accord bciircux 
Quarante souverains qui soDt unis entre eux , 
SonITrez que la Sorbonne, armée U la l'^g^re , 
flasnrde contre voifs un combat Utti'raii'c. 
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Le bonnet de docteur couvre mes chcvenx bbincs, 

Et pour argnmenur je monte sur 1^ bancs. 



Des Nwif Vierges du Pinde éloquents iiilcrprMcs, 
Le ciel vous a ilolés de ses iavcurs sccrèlcs. 
Voue avez vu les fruits de vos nobles travaux 
D'un public idolâtre emporter les bravos : 
Soit que, les yeux en jilcurs , sur la scène il eonlemplc 
Benjamin, Clytrniiicsiro ol 1rs ln'Tns du 'IVhiiiIp ; 
Que deux amis i i\ . [mur con ii'i r l'^u is . 
Reproduisent 'l iircnce ui l'Iauie en leurs écrils ; 
Soit que vous décrivieE, sur le mont d'Aonie, 
Les doux travaux des champs et les lois d'Uranic ; 
Que la grave Clio vous prête son burin ; 
Ou qu'Apollon vodb guide, un Homère li la main. 
Je le sais, une ëtude et constante et iiroFonde 
Des triomphes pour vous fut la source féconde. 
L'étude, 'd vous entendre, est uu divin secours? 
De l'existence eaiiéro elle embellit le cours... 
Rebelle sur ce point, pardonnez si ma plume 
l^uve que ces plaisirs sont mêlés d'amertume ; 
Que semblable h ce mete du bossu l'hrygten , 
LVtude est un grand mal comme un souverain bien. 
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Le liesoiD de parler m'enlmtae b contredire*, 
Je suis vieux et docleur, passei-moi mon détire. 



Henrcux , Lciircu\ le temps où les premiers bumnins 
Dti lemplc lie nii'inoirc ignoraiciil les clicmins! 
Non pas ija'au siècle d'or ma muse les couroonc 
Des Étemelles fleurs d'un printemps monotone; 
Non que je prise fort l'innocence des mœurs, 
Qni dans un lourd ri'\i']-- ;issinii]iL uns liirneurs, 
Éteint des passions les ilamini's iimunrkHc';; 
il n'est point de grajidinr, poijil do )ii>idti:iir snns telles. 
Humains, j'aime à vous voir, en ce dùcle vanité. 
Jouir avec eicës de votre liberté. 
Dans de vieux préjugés votre esprit !i la gêne 
?i'était pas en naissant accablé sous la chaîne ; 
Vous n'aviez point [Kiyé, par d'arides travaux. 
Les tristes visions qui troublent nos cerveaux ; 
De la nature cncor vous rcsppclic?. les voiles ; 
Qai de vous disputait sur le cours des étoiles? 
Le lïnaiiime ardent, qui parle au nom du ciel, 
Ne gonflait point vos cœurs d'arrogance et de Jlel ; 
Des sectes et des lois dédaignant l'esclavage, 
\oiis réUMisRiez moins, vous sentiez davantage. 
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Vobfe amoDr est furouche et lient de la fureur; 
Voire prompte justice imprime ia terreur ; 

Mois dans I "asiii'ritc Je vns vertus uaïïos 

J'admire |iliis cenl fois ce liuii fiirioiix 
Qui, la gueule béante ci le sang dans les yeux. 
Les ongles tressaillaiU d'une effroyable joie. 
Suit son inslinct féroce ei décbir;e sa proie, . 
Queces ours baladins, sous le bfllon dressi^, 
Élalant aux regards leurs ongles érooussfs , 
Leur gueule sans honneur, que le fer a llélric, 
Allribuis impuiasams d'un race avilie. 



Las d'un libre destin, las île sadignili-, 
L'horame sur ses autels plaça la vanilt!; 
TjQ front chargé d'ennuis, l'étude pritnaissaaee. 
Et l'erreur, k sa voix, détrôna l'ignorance. 
L'hocnroe a dit ' : « Je sais loot et j'ai tout déllui ; 

< Locutna tum lu conte nira , dtuna : £ccb roainiii «[Teclui tum , et 
pneectil odibh uploillï qui [Ufrust'inle nu <n Jenuaton ; et mem 
mn tmtemplalB «l miilli upisuler, et ilUld. 

D«dl<|<tc cor mniin ul lâraa pniilenliuii itqnc doctrinBin , orrom 
«t >liiltHiun ; d ngBovI qimit in liU QiioqiU! csh-F latwr et affllrlin tfi' 
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H J'ai pour loi h raison, pourbome rinfloi. 
» L'élnde me ravit h àca hauteurs sublimes ; 

il De ce }!li>lii' l'irnuir soridë les abîmes : 
« Cet Mililil iloiit il roule entouré, 

» Ce feu , lie tous les cor))S le principe sacré , 
» L'onde qai les ootirrit desealIatSBalulBires, 
» >''ont pu cODire mes yCD\ défendre leurs mysitrcs. 
i>E)sl-il quelques socretff eiielirs au fonil des rïeuï, 
n Que n'ait point in'in-iri'-, rinm l ei^^ii'il i Liri™\''... " 
Moins fier de sa raistm , il cfii nmiw liit peut-être : 
V J'ai su tout e\plifiuer, ne pouvaut tonl enniiaitre. a 
L'insensé ! quels combats il s'épuise à livrer, 
Pour détruire un mensonge on potir le consacrer! 
Que d'efforts malheureux, que de veilles stériles! 
Qu'il érige i grands frais de systèmes Tragiles! 
Ptolémée, iHusIré pnr ecul traïiu\ divers'. 
Dans un ciel de cri.siid l'iiii loiirmT l'iiniverB. 
D'autres, SDumeliaut tout au\ luis de Polymnie', 
Des cercles étoilés ont noU l'harmonie. 
Si le temps nous ëclaire et les ft réfutés , 

' PlaMmte, nirnommé le Tièi-Si(a «t 1b Divin, MiiiiHj'i r<'\i-li'iji<- 
d'DndenilU' clH dscriililqul luiprinuil le mnniemeni i luiu tuim. 

■ On (uniutt le> Idtes ie> tadaa tnr Itunnonic il» coifi efleitc*. 
FjlliiBora e( (n'illiDiiiln avalral icpn'fenl^ par lo upt iwlo dr la 
laus'qne In sqrt planHoj »tors «kibbm. 
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Le lemps de mille erreun a ikït «les voilés. 
Toul le savoir humain n'est qu'un grand hbyrinlhp. 
L'cluile nous conduit daoa celle ohscurc eoccinlc; 
De son (il caibrouillc, qui s'allonge toujours. 
On suit péniblcmcDt les tortueux doioursj 
Le TOjagour perdu marche de doute on douic, 
Et sans se reironver cipirc sur h roule. 

A peine un Taible enfant, l'Miappé du bcrrcau , 

A lirisi- T'es liens n;v(ili;iii'iii I1iiiiks^;iii. 

K))0uvaiilcul ECS yeux <le leur mai)teaii U'IicriLiliii*. 
Certes, quand la Trayeur hilc ses premiers pas. 
Le chemin qu'il parcourt a pour loi i>ea d'appas. 
Ne maudissici^-voiis point Sophocle et Stésichore, 
Oiiniul, leurs lers iila main, vous ignoriez encore 
Que vous deviez un jour chez nos derniers neveux 
Leur disputer l'Iionneur d'âlrc maudits comme envi* 

Mais du collée euOn Toulex aux pieds les chatucs. 
Oliberié! sans loi les plaisirs sont des peines! 
Qoeldcsiinvousallend, si de la Ti!riié 
Le nambcan redmiialile est par vous |tréscnlé! 



DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 
Que de petits esprîu, jaloux des noms oôlèbres, 
l'rendront contre 1o jour parti pour les ténèbres ! 

U'uii e\il fltîlrissûni rûnï'l k: liéslioiiorp. 
Los raves d'Arislotc abusaient nos aïeux : 
Galilée indigaé change l'ordre des cieiix. 
Sans pitié loin du centre il rejette la terre, 
Da solàl par sa marche il la rend trihalairc... 
N'a-l-il pas expié par Irois ans de prison 
L'inexcusable tort d'avoir Irop tût raison? 

Répondez : que servit aux maîtres Je la Ijro 
De suivre les écarts d'un immortel délire? 
Fam-il d'im seul exempte attrister vos regards? 
Le siècle de Louis, le siècle des beanwrls, 
N'accorda qu'à regret, vaincu par la prière, 
Du pain au grand Corneille, une tomhe h Molière, 
rsourrisscz donc le Teu de vos nobles désirs ; 
Immolez b l'étude, état, repos, plaisirs; 

■ Ann:iBgote soulinl li- ]>r«iiiiFr<|u'iin<' liiti'IMitenri-ilivinp nt.ilt 
k l'icrannemeDl ile l'iiniiem. L(B priâr» i1i> l'trirli'S, ion Éltt 
■Dil, iK piirnil lui i^icRiipr l« hnntf rl'i'ln' rliassé irAtlitiieit , rn 
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Yeiilcz, jcancs anlCurs, pour qu'an jour d'iDjuslîco 
Do dis am de travail remerse l'édifice. 
Jo votiK qu'uD beau aoccis couronne voire orfpieil ; 
Uù peuple d'unnemis mus suit jusqu'au cercunil. 
Triste sort des talents! La noire caloron^ 
Flfti'iidc SCS poisons le laurier dif génie; 
Mille insectes impurs en rongent les rameaux, 
El, comme le ryiMTS, c'csl l'arbro îles (omlieauK, 

Vous, qu'Apullon clioisil piuir sii'ger dans sbn icniplc, 

Oserats-je en passant vans citer voire exemple? 

Que de fois là cnlique a de son'lrait cruel 

Meuré jusqu'au vif votre cœur paternel ! 

Que de fois l'indigence au fond de voire asile, 

Sans feu, durant l'hiver, flia son domicile. 

Quand vous n'osiez encore , humbles dans voire oi^eil , 

Aspirer aux honneurs de l'immorlcl lïiuteuil! 

Mais soncï, ilii iv-vods, du u>iii|ilc ilu iiiL^moire; 

Cessez d'unir l'étude h l'ainour de la gloire... 

Voua m'avez prévenu i c'est dans l'obscurilé 

Que l'étude est un pas vers là fiilicilé. 

La vdriié m'attire, et, soigneux de me taire, 

Je la cherche, la trouve, et la cache au vul^piirc... 
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La-cacber! ^ ce mot vous répondez soudain, 
Comme l'eAl faïl Caton dans le sdnal rannain : 
" La caclicr! il lo fiiui, si ha clitrii' iieul tiiiiio; 

M,M!, -.u, inuii (lu UiidKe ilûl-die le triiiihrro , 
" Si lu conçois rcs|)oir i) olic ulilo aux liuniaiiiR, 
11 Parle! aux fers des tyrans cours préseulcr les mains. 
» l'arle, c'est ton devoir; pliiloso[ihe, b quel titre 
n Du bonlieur des morlcls te rendrais-tu l'arbitre? 
»Tu p&lis... Deijucl droit priver des malheureux 
« De ce dé|iôl sacrr qui iVsi commis pour eux? 
» l.a ghu't: ili-in, qu'iiue illiisirc fumée? 
V 11 i\ imr (li'iii;, ri w\i (!(■ reriomiiice. 

H l'arle au prix de les jours ; le sacciQce est grand , 
» Mais tu te l'imiKisaîs loi-méme en l'ëclairaiiL 
n Ton ïonueur, ton pays, le monde le rëclamcf; 
D Jleurs done inrorluné pour ne pas vivre infinie. « 

(,luOLi vin \u V'iDWni-Wi' iuV-iler sur k' L-lioi\. 
Un auteur fui souvciil hrûlé pour un bon livre; 
11 est beau d'être lu, mais il est doux de vivre. 
Je sois sexagénaire et crains de m'exposer; 
Que j'arrive à cent ans, et je veux tout oser. 
Voil'u mon seulimenl, Afesùeurs, ne vous déplaise. 



LriIliK A lli:SSli'LKS 



Je le redis encor, retranché dans ma tbËse ; 
Comme ce roi Janus qu'adora l'univers, 
L'élude offre h mes yeux deiiï visages divers. 
L'un esl bouOi d'orgueil , mais pile lic tristesse ; 
L'aulre, calme et riaiil, ret>senil))e a la Sui^essi;. 
Le sage qui la suit , prompt k se modérer, , 
Sait boire dans sa coupe et ne pas s'enivrer. 
(}ae\ que soil de nos jours ou l'éclat ou le nombre. 
L'existence de 1 homme est le téve d'une ombre ' : 
Veux-iu donc l'embellir ce rêve passager? 
Pourquoi chercher au loin uu bonheur mensonger? 
Livre-toi lonl entier la douceur secrète 
D'eusevelir la vie au fond d'une rclrailc. 
Sans t'épuiser en soins, sans te perdre en [irojels, 
Laisse errer ion esprit sur la fleur des ot(jels. 
Ilcpoussant loin dn mien l'aliment qui l'accable, 
Je cherche li le nourrir d'une science aimable. ' 
'J'exerce ma raison avec limidité; 
J'adore sans orgueil la sainte vérité. 
Virgile ou Cicéron m'enflamme îi son génie ; 
Us me font tour ï lour fidèle compagnie. 
Que j'aime Gc^on lassé de consulat. 
Préférant Tusculum ans pompes dn sénai! 
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Enlourë de l^iacGaus , je l'admirais dans Rome ; 
L^, je voisriiommc heureux qui rauibien le grand lluromc. 

Le sort iiiVl-i! rvpeh ses [jresonis iiitoriains, 
l.'ëlude moins (i'Ojn|>i;usu adoucit lues ctiagrins, 
De mes seos agitiSs calme Tinquiélude, 
Dissipe mes ennuis, peujilc ma solilude. 

Quaud la lï'aiclicui' du soir dcscciiil du iiaut des moiils , 
Sous des i»mmiers eo Oetirs, ît l'ombre des vieux châuus, 
Latssez^oi m'égareraux bords do vos fontaious! 
L'aspeci de l'univers m'âlève h sou aulcur; 
Il me révèle uu dieu, mais un dieu bicnrullcur. 

J'apprends b mépriser celle horreur fanlaslique 
Qu'au clievetdca mourants plaça la poliiique. 
IJui peul dans ses décrets prévenir l'iillernel ? 
Mortel, soDgcii toi-iuéiiic en juguuut un mortèl, 
Et, faible comme lui, ne sois pas ]>lus sévère 
Que ce Diou tjui pardonne, ou qui punil.en pèrc< 

Que c'est bien a mon sens la vulupté suprCme, 
D'oublier les humains, de descendre en soi-inâmef 
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De Oser dans son cœur, trop loDg-lomps comballii , 

L'ïDaliérable paix que donne h venu! 

Fais-loi doncde leTaîncre une douce habiludc: 

Oui, consacre ta force îi celte nolilc litmie: 

Elle est digne de Tbomme; elle mène au buLhcitr : 

Apprends, pour être heureux, ï devenir meilleur. 



Mais je vous vois sourire, angusie Areop^ige; ' 
« Docleur, me ililcs-vous, c'esl raisonne]' en sage : 
» Pour voua l'dtudc obscure a seule des douceurs; 
» Vous rimez cependant en Iilimant les NeurSceurs... 
J'entends, hrùlez mes vers. Dans l'ardeur d'un beau zi 
Je condamnais la gloim et VviuAc -.wvv. éh: 
Ingrat, je blasphémais; Imiis nAcs m'^ lui mi m s 
D'un orgueilleux espoir caressaicni mes vieux aiis, 
Me promenaient dâjb cette palrae éclatuute. 
Digne prix qu'Apollon [ar vos mains nous présente; 
Dans mon cœur ëpuisë réveillaient des désirs, 
Et réfulaient mes vers en cliarmaol mas loisirs. 
J'titnis heureux enfin-, dans celle iristc vie, 
(lù (Je revers si |iiom|>is h licioire est suivie, " 
On nos jiliis ili)u\ |iljisiis (icuunncnl nos buurrenux, 
Lëlude, après l aniaur, est le meilleur des maux. 



ÉPITRE 



A U. A. DE LA:UAKT1.NE 



CapliTsoas mes rideaox, dont la donblo bairièro 
Enfennajt avec moi la Oèvre meoTtrière, 
J'humeclais vainement mes poumons iriîtës 
Des sirops onclueux par Cliarlanl invenlésj 
Mon rliumo s'oljslinail, el ma bruyante haleine 
Par secousse, en sifflaol, s'exhalait avec peine. 
Tes vers, qui m'onlsauvd, m'ont appris un peu tarJ 
Qu'Apollon, pourgaérir, vautBondoctèMurd; 
Elje crois, plein dudien qu'en le lisant j'adore, 
Que r<»raclc <lu Pinde csL celui d'ÉpiiIaure. 
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Qui SÈJllit LiKi oi.im A >:i iii;ik' bi'niiir, 

Que ma musc [luursuil ilc suii arJuiil Ijonima^jc, 
Et dont mes llcurs d'un jour oui couronné l'image, 
l'ropiœ à l'innocrnl, redoutable au jiCFvers, 
Est celle que Soci iiic iiiïOi]iio il^ns les vfiis. 
Messftoc railoiTiil au |>ii'il du iiitii]t [lliiuiii'. 
Venise D'cintiiajssa que ïou ^aii^lani lUuioruei 
Son arc de l'Ilelvëiie a chassé les Germains, 
Et la flèche de 1'ell élincelle en ses mains. 



Ç.ivi [Hiiir ti>ii)ni;i]i(U;r, riiumme iiaquit sans niailrc, 

l'A, HlH-<|- M,; i.iiimihiil .lu Dieu qui le lit nailre, 

Avec l'iiisliiict ilu bien vers le mal euiporlé, 

t>our choisir la vertu regiit la liberté. 

La licence est en lui l'abus d'un droit sublime : 

La liberté gouverne, ci la liecucc o|i|)riuie. 

Elle seule, ii nos yeux , de son froul suis pudeur 

Sous nn masque romain déguisa la laideur. 

Et, de la liberté simulacre infidèle, 

Lui ravit nos respects eu se donnant pour elle. 

L'excès do la raison comme un antre est Talal, 

Et l'abus d'un grand bien le change en un grand mal. 
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l'oor détrôner l'abus , proscrirons-nous l'usage? 
Mais quel bienlail si grand, oa qudie lû si eage, 
Hors la tendre amiUê, quel sentiment si beau, - 
Dont l'abus dangerens n'ait pas fait un Qëan? 
Du soupçon h l'œil Taux la prudence est suivie, 
El l'éniulalion traîne aprtis sol l'envie. 
Pour la philosophie, ou jour on m'a conlé 
Que son front se gonlla d'avoir trop nicdiliî. 
Son cerveau douloureux s ouvnt. et le sophisme 
Eu soriii loui armé d un uouble syllogisme: 
En 1 I 

Nnil leiloiilc ririrù i]iii resanio .sans voir; 
La faibiuEsu ponr merc a i cxircmc inumgoocc. 
Et I extrême justice est presque la vengeance. 
En punissant !a bute, eile insulte au malheur: 
La torture, h sa voix, fiiit mentir la douleur.- 
Thémis moins rigoureuse est aujourd'hui plus juste ; 
Mais on la trompe encore, et sa balance auguste 
N'incline pas toujours du cûté du bon droit; 
' Son glaive tombe !i bux et frappe en maladroii. 



La chicane au teint jaune, aus dotgls longs et dilTonDés 
Eniourc son palais du dédale des Turmes, 
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El, daos l'obscuntë, les plaideurs aux abois 

Sont par leurs dërenseurs pillés au fond du bois. 

J'ôte h ce |iarveiiu la in^a qui ie pare, 

El je decoiivri' un stil rnclic sniis l,i sirD.ii ir, 

Que faire/ de Tiiéinis Ipii^n- ks Iribimai» I' 

fllcltre sa (tiiiue eii euuJre, cl sa robe en lambeaux? 

Ahis je vois u[i b.indii qui ne craint plus l'enquête, 

A ma bourse, en plein jour, adresser sa requête, 

Et deux plaideurs manceaux , de colère animés, 

En champ clos, pour leurs droits plaider li pplugs rennes. 



Noble chevalerie, aulrerois ta Jiïitnrèj e 

De l'Orient pour nous rappof la la liiniiî ri'. ' 

J'aime avec l'Arioslo j vafiior tes D\]iloils 

Dont Ui juslicL' err,uilL' u thwmcC- lui.-.; 

A voir les jeux (juiirrii'cs. luii iiiiiodi'eiix scrvaye 

Adoucir de nos mœur^^ raspérilo ^niivage. 

Mais dans leurs jeux putïnis tes pi oux moins ionoccnis ' 

Ont, la lance en arrât, détrousse les passants, 

Ont levé sur l'hymen des dîmes peu morales , 

Et possesseurs armiis de leurs jeunes vassales, 

Opposant aux maris un rempart crénelé, 

Ont Tait plus d'orphelins qu'ils n'en ont consolé. 
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Eh bien, de nos romans baiwirons-nflus tes fées? 
irons-nous, de l^sloirc arraclianl les lroplii!e&, 
Des excès féodaux d'un Toagucux cUl^n 
Flétrir ClîasoD , IlulaDd, Bayard el DugnesdinP 



Le aaiot anoiïT des rois dans sa ferveur antique , 
Des plus beaux dëvoûments fut la source héroïque. 

Mais cet amour outré m'me su mépris des lois, 
\'in\\i: Il \i'im\& joints l'IiimnciiL', ic lion sens et nos droits, 
Soiis le joug du pouvoir se jette avec furie. 
Compte un homme pour tout et pour rien |a patrie. 
J'en conclus qu'cD tous lieux, surtout chez les Français, 
L'incertaine raison marche entre deux excès, 
Et court, dès qu'un faux pas t'écarle de sa roule, 
Du bonheur qu'on espère au mallieur qu'on redoute ; 
Ainsi quoii clair rdis^rai; captif entre ses bords, 

Gonllé par uu orage, en un torrent se cliange, 
Et mule sur les fleurs, les débris et la fange. 
Si'Iei liHs, silesarls, lelun droit, le bon goAt, 
Si tout admet l'excès , si l'excès flétrit tout , 
Arai, la liberté n'en est pas plus complice 
Qne louie autre verlu dont l'ahus est un vicr. 
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A son front virglniil ina mninn'ii pasûié 
Le liODnoi phrygien qu'il n'a jamais port4. 
Fourquot donc, trop séduit d'une Tausse apparence , 
Nommer la tiberiû quand tu peins la Itcciicc? 



Eli! que répandraiG4u , si quelque noir censeur, 

Trompé par tes accords cl sourd b lonr douceur, 

Dans la viciée tminorlelle 6 qui in rends hommage 

Voulait voir eût esprit d'imposture et de rage 

Qui , sur ies bancs ilnriU d'un concile roniaiu , 

Pri'siila il.nis OmstancR, un lirandoii ii h tnain, 

Dft .lean Uns, en priant, signa l'arriHliarliaro, 

Au front d'un Alexandre i^gara la linrc; 

Qui, le doigt sur la bouche, au fond du Louvre assis, 

Attisait les complots que soufflait MédirJs, 

F,i pDiissiiii <:iiaripi-!Nciif, qiinnil ses mains fn-uoliiines 

l'ja|i|iiiii'nl iVmt \i\«m\< ili-vol dfls MijeLs lK^rrUi|iios; 

Qui, st^ signant 1p friinl, l'air contrit, l'mil l'crvoni, 

Pour immoler iieuri s'dchappail d'un couvent; 

Dont partout aujourd'hui la tortueuse audace 

Se mËle en habit court aux nouveaux Sis d'Ignace, - 

Qui prâche sous le frac, rampe sous le surplis ; 

Cache snn embonpoint sous sa robe i longs plis : 
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Tllaign! ses trois mentons, vanic ses abstinences, 
Se glisse încogniio Je la chaire aux flnances, 
Résigné, s'il le faut, h sanlcr du saint lieu 
Dans Ig raulcuil vnpi aii s'nsait Iliclielicii? 

Mais non, ce Ibnatismo est l'abus que je hlinfc , 
Il n'a pas allumé ces traits de vive Damme 
Qui, par t'Aigle de Sfcaux h la mnso inspirés, 
Trillent comme nn rdliU de ses foudres sacrés. 
Il n'ii |ws inwlnlt; ces *^iis dyiU riiiirnioiiie 
Semble un l'cim ilca cuiicerls d'Alhalie. 
;\on, non, ce n'est pas lui que la lyre a clianlé : 
Cesl la religion,' sœur delà liberté. 
Un Hambeau dans les mains, les ailes étendues, 
fins bras iIli roi ilus fii'ii\ IniiU's iIl'iix il i ml lies, 

Pour affrancliir l'esduvu ou pour Ip consulcr. 
Toutes deux ont ensemble erré parmi les lombes-. 
Toutes deux , B''élançaDt'4u foud des caiacombes, 
Sous un même drapeau marchaient d'un même pas , 
Répandaient la lumière, et ne l'étoulTaîeni pas. 

L'une, le ft^nt pard des palmes du marlfre. 
Présente l'espérance aux Immains (|«'i;lle aiiiic: 



K PITRE 



ClÉmenlc, elle iiai'ilontic avec Gui^^c p\[jii'nnl, 

Embrase Fûncloii d'uu amour loléranl, 

Guide Vincent-de-Paule, ensevelit Voltaire; 

Brble de dictes Tcui ces anges de U tcrro 

Qui sans faste et sans crainte h, b mort vont sWrir ' 

Fotir sauver un malade ou l'aider ï mourir. 

L'autre, le casiiue en tèic cl le pied sur des clialnes, 

Sourit îi Miliiade, insiiirti Oimiiisllièiies , 

Joue avec Ifi laurier cueilli par Wasliingloii , 

Et l'oflh! aux dignes lils des Grecs de Slaralhoii , 

Libre^s'ils sont vainqueurs, et librCs s'ils périss^l , 

Qu'un poète secourt, ei que des rois trahissent. 

Viens, et sans condamner nos cultes difTdrenls, 

Viens aux pieds ilcs deux smirs échanger nos serments. 

Éclairés jiar leurs yeux, récIjaiifTi's sous leurs ailes, . 

Pour les mieux adorer unissons-nuus comme elles. 

El dans un même temple, ii deux aiUels voisins. . 

Offrons nos dons divers saiis désunir nos mains. 



1^)111' j'iiliiic le lalilrtiii (le la liiin|([e incertaine 
Lédaiii en vers si doux an sniillie qui l'eniralnel 
Au gré des flots mouvants, par la brife ofllenrés. 
Sons nos deux pavillons nous viciions séparas. 



Mais, ijTiel que soil ic. hou\ où liwl'' nnli e amlire, 
Pour nous moiilrcr du doigl réciicil qui nous menace, 
Nous saluer d'uDtigoeetd'un r^ard ami, 
Laissone tomber la rame élevée i demi. > 
_ Demandons l'ua poar l'aulre un* mer sans orage, 
Un ciel d'azur, on port au ternie du voyage. 
Un vent qui oons ; mène, et propice ^ tous deux , 
M'apporlanttessoQhaîts, te reporte mes vœux. 
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liES TROYEN\ÎES, 

CASTATK, 




Alix bords du Simoia, lea TroyeiiDCB caplivcs 
Ensemble rappelaient, {lar des Iiymnes picai, 
De leurs félicités les lieiircs fugitives, 
Kl, le Jciiil sur le front, les larmes dans les yeux, 

Adressaient de leurs vois plainllvcs 
Ans restes d'Ilton ces éternels adieux : 
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CHOEUR. 

D'un peuple (l'citilés dûiilorablc pairit!, 
Ton empire u'est plus, cl ta gloire est Ûélue. 

URE TaOTBHKE. 

. Des rois voisins puissant recours, 
Que de fois Ilion s'arma pour leurdéfense! 

D'un peuple beni-eus riuDOmbrable concours 
S'agilait dans les murs de celle ville immense : 

Ses lours iH'avaiem des ans les progrès destructeurs, 
Kl, fondés par lus dieu\, ses lemples HiagiiHîquos 

Toucliaicnl de leurs voûtes antiques 

Au séjour de Icare Tondaleurs. 

UNB TBOIEH^E. 

dhquanle fils, l'bonneur de Troie, 

Assis au banquet paternel , 
Environnaient l'riam de splendeur eidc joie; 
Heureux père, il croyait son bonheur éternel! 

UNE lUTHE. 

Royal cs|)oir de ta Tamille, 
Heclor^ tu preuds le bouclier, 



CANTATE. 3IÎ1 

Au?: ycu\ d'ilécube, <|ui ri'issomiu, 

Dans les jeus obtiens couronne, 

Pour eii couvrir ses chcvciiï blancs; , . 

Du eic! alliimanl la t'oliTC, 

Dig;. le frime de ion firrc 

T'a|)[)rëlu des jciis jilus saiiglaiils. 

uni; iEIJ.VE MLI.K. 

PuljvËDC itisatL U sL'ii juunds cumpayncs : 
Diipouillez ce vallon favorisé dus deux ; 
C'est pour nons que les fleura naissent daus ces capipagnes ; 
Le prinlemps sourit b nos jeux. 

Sur ces horih vu mt'^ jl)ur^ f(iiilinil dans les lioiineurs) 
Elle ne disait pas : Mou sang leiiidra la terre 
Où je cueille aujourd'hui des fleui's. 

nLOELlI. 



D'uD peuple d'exiluâ dcplorablsimlriL*, 
Tan empire n'est plus, et ta gloire est fléiiii'i 
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l'HR TROYE.V.tC. 

Sous l'aznr d'on beau ciel, qui promet d'heureux jours. 
Quel est CO passager donl la nef coiironn<?e. 
Dans un calme prorood, s'avance abaiidonude 
Au souille (les Amours? 

t.M: ALI m; 

J.\ apporte dans nos murailles 

Le carnage et les Tunéraillcs. 
Neptune, aa Tond deç mers que ton tridenl vengeur 

Ouvre une tombe b l'adultère! 
El vous, dieux de l'Oljmpe, ordonnez au tonnerre 

De AEvorer ]e ravisseur. 

U.VE TROVtINIli:. 

Alais non, le clairon sonne ei le Ter ëlincdic; 
Je vois tomber les rocs, j'entoidssifller les dards; 
' Dans les champs dévastés le sang au loin ruisselle, 
Les cbars sont heurtés par les cbars. 
Acliillc s'élance, 
]| vol(^ tout fuil, 
Lliorrcar le devance, 
Le irc|)as le suit , 
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CANTATE. 



La crainte et la hoole 
SoDt dans Ions les yeux, 
fleclor seul affronte 
Achille et les dieni. 

XSSE AirrRE. 

Sur les restes d'Hector qu'on épanche une eau pure. 
Ajiporle?. (les parfiims, faites fumer l'enccus. 
Autour lie son bûclier, vos souriis gémissements 

Forment un douloureux murmure; 
Ah! gémissez, Troyens! soldats, baignez de pleurs 
Une cendre si chère!... 

Des lleurs! vierges, semcis des lleursl 
llecior dans le tomhean précède son viens père. 

CHOEDD. 

Des ficnrs! \'ierges, semez des Heors! 
Hcaor dans le lombean précède son vieux père. 

VUE 'nioïi:NM;. 

llion, llion, tu dors, et dans tes murs 
Pyrrhus veille enflammé d'une cruelle joie ; 
Tels que des loups erranis par des sentiers obscurs, 
Les Grecs viennent saisir leur proie. 



323 lES TROYEMNES, 



UNE AirrnE. 
Hélas! demaÎD i. sod reiour 
Le soleil pour Argt» ramènera le jour) 
Mais il ne luira plus (tour Troie. 

I NR THOYENNK. 

0 d^leslable nuil! 0 perfide sommeil! 
D'où ïienl qii'aulour de moi brille uue clarté sombre! 
'Quels atTrcu:^ hiirlemcnis se prolongent dans l'ombre! 
Quel cpouvanlable révdl l 

UNE JEUNE raOYENNB. 

Slbénélus massacre mon frère. 

USE JEL'NB TBOïENHE. 

Ajai poursuit ma sœur dans les bras de ma mère. 

USE ÀtnHE. 

Ulysse foule aux pieds mon père. 

UNE troverne. 
Nos palaÏB sont détruits, nos temples ravagés; 
Femmes, enfants, vieillards, sous le fer toutsuccombe. 
Par un même trépas dans une même tombe 

"Tous les citoyens sont plongés^ 



DigîlLzed û/ Google 



CANTATE. 



3Ï3 



UHB AUTRE. 

Adieu, champs où fui Troie; adieu, terre chérie, 
El vous, mânes sacrés des héros el des rois, 
Doux sommets de l'Ida, beati ciel, de la pairie, 
Adieu pour la deraifcre fbîil 

l'NE TDOïENNE. 

Un jour, eu parconraDt la plage solitaire, 

Des forets le tigre indompté 
Souillwa de ses pas ran(;ii8te sanctuaire , 

Séjour de la divinité. 

UHB TBOTBHNE. 

Lep&trede l'Ida, seul près d'nn vteui portique, 
Sous les rameaux sanglants du laurier domestique, 
OU l'ombre de Priam semble gémir encor, 
derchera des titës l'anUque souveraine,' 
Tandis que le bélier boudira dini la plaine 
Sdt le tombeau d'Hector. 

UNE Aimili. 

Et nous, tristes dëbrà, battus {or les tqmpélw, 
ta mer tuuu jettera tur quelque iwrd lointain. 

11; 
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LES TROVENKES, 



UNE AUTBE. .- 

Des vainqueurs nous veirous les Têtes ; 
Nous dresseroDs aux Grecs la lable du TesliD. 
Leurs épouses riront de notre obéissaace; 
Et dans les coupes d'or où buvaient dos aïeux , 
Debout, noQB verserons aut convives joyeux 

Le vin, l'ivresse et l'arrogance. 

USE TROYESSB. 

Chantez cette llion proscrite par les dieus ; 
Chantez, nous diront-ils , misérables raplives, 
Et que l'hymne Iroyen relenlisse en ces lieux. 
0 Deuves d'ilion, nous chantions sur vos rives. 
Quand des murs de Priam les nombreux citoyens, 
Enricliis dnns la paix, Iriompliaicnl dans la guerre; 

Mais les hymnes Irojnis 
Ne retentiront plus sui' la rive étrangère ! 

UNE AimiE. 

SI tn veni entendre nos chanls , 
Itcnds-nous, peuple cruel, nos époux el nos pères. 

Nos enfants et nos frères ! 
Fais sortir llion de ses débris fumants! 
Mais puisque nul effort aiyourd'hul ne peut i^dre 



CAiNTATE. 



" La splendeur h Pergame en cendre , 
La vie au\ guerriers l'hrjgiens, 
Sans cesse nous voulons pleurer noire misère, 

Et lus hymoGs Iroycns 
Ne releniîront pas sur la rive étrangère. 

CHOeUB. 

Adieu, mines sacrés îles héros et des rois! 

Adieu, lerre chérie 1 
Doux aoininel de l'Ida, beau del de h pairie. 
Vous eDleodez nos chants ponr la dernière rois! 



DANAÉ. 



Les mÎDistres fougueux du tyran d'Ëolie 
Troublaient au loin les airs <1e leurs longs siHlemcnl!!, 
£l des rochers émus jusqu'en leurs foudemenls 
AmpMlriie insuliaît la cime ensevelie 

Sons ses roonls fumants. 
Un torrent pluvieux s'échappait dés nuages, . 
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DANAÉ. 



Kl les plies dailis qne vamissaieat leurs flaoes, 
KllonDai«il les flats (uitulenls 
De cet océan sans rivages. 



Le front dcjïi voilé des ombres du trépas, 
Seule sur ud esqnif, Danaé gdmissaQto 
Levait au ciel ses yeui éteints par l'épaUTante, 
Ses yeux... Son jeune fils reposait dans ses bras. 
Enfin, avec Iranspori sur son cœur elle presse 
Ce fils, l'uniqun objet de ses mornes douleurs. 
Puis de ses froides mains dauccmenl le caresse. 
Et lui dit, le couvrant de baisers et de pleurs ; 



« S jeune tu ne peux connaître 
n Toute l'horreur de noire sort ; 
n Pauvre enfant, tu souris peut-ûtrc 
D Au flot qui t'apporte la mort. 



H Pliébé, que ton céleste friire 
n Abaisse ses regards snr moi; 



n Fils de Latoae, souviens-toi 
H Des inrorlancs de la mère. 



B Ilélas! ralUiiiiaiil son flambeau, 
a Que l'aurore l.it<\<'. à paraitre; 
n Dicul! quelle nuit et quel berceau 
H Pour un enrant qui vient de naître! 



u 0 Dion fils! il n'est plus d'espoir! 
H Dëjk l'abîme nous dévore : 
» Sur mon sein je le presse encore, 
n Mais je ne dois plus ic revoir. » 



Cependant Jupiter a tressailli de crainte : 
Paie, il s'est ëlancé, le courroux dans les yeux: 

C'est un pi re, un amant , c'est le maitre des dieux. 

Il porle sur ioii troiil ceiii; iii;ijesié .sainte 

Qui consterne la terre et l'ait trembler les cieux. 

La fondre ï son aspect se tait épouvantée; 

A ses pieds les autans déposent lenr fureur. 



330 DAiNAfi. 

Delà voàle du ciel, qu'elle QTlil ÏDSiiltéc, 
La mer précipitée 

Dans &CS goulTrcs sans fonil rnlombR ilp icrri'iir, 

Il parle; iJanai; Irembliî !i sn voiv eliiîrio. 

Se cnurbe sous sn gloire, et frigsontie, eL s'iVrip ; 



« Grice, dieu redouté, ne ddus consume pas 
■ De r^t déTorant doat ta gloire est armée. 
H Et loi, lËve, ô mon fils, la téte inanimé; 
H Cest ton père, lendg-lui les bras! 



M 11 m'exauce, aucun bruit ne Trappe mes oreilles; 
» La nuit a rallnnié ses astres radieux ; 
u Ta souris, tes beaux yeux se ferment, tu sommeilles 
» Dors, mon nis, sur la Toi des dieux. ■ 



Elle dit, ei l'esquif, sons un «el aaas nuage, 
Poussé par les lëpbjra, glisse jusqu'au rivage. 
Danad sur .des Qeurs dépose son trésor. 
Cet enrant qu'il regret les Rots semblent lui rendre ; 



DANAÊ. 



Vécouie respirer, Teniend, l'écoute encor, 

Ne peut se tasser de reniendre, 
Et, le cœur agité il'un doux frémissement, 
Seolant son cœur pressé par la bouche vermeille 

De l'enl^l qu^'éveille, 
Read un pieux hommage h son céleste amant. 
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ANTIGONE ET ISMÈNE 
PLEURANT SUR LEURS FRÈRES. 



Éclalez, mes sanglols! 

ISHËHB. 
Coulez, coulez, mes pleurs! 

AMTIGOflB. 

Tu Trappes et péris. 
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En inUDOlani ta meure. 

AHTIGOKE. 

SoD glaive le renverse. 

El 80US loD il tombe. 

miGONE. 

M£me i%e. 

ISMKNE. 

Même sang. 

Et bienlûl même lombe. 

0 Trères malbenreax! 

tSMËHE. 

PloB misérables sœurs! 
amigone. 

Ëcitilez, mes sanglots! 



Coulez, coulez, mes pleurs! 



AUTIGONE ET ISMÈNE. 



Mes yeux se conn^nt de tàièbres ; 
HoD cœar Buccorabe ii tes tounnenls^ 

ISXÉHR. 

MaTm, lasse de cris ftiDÈbres, . 
S'éteint en gourds gémitumeots. 

amaom. 

Quoi! périr d'une nain il chère! 

ISXËHE. 

Quoi ! percer le cœur de son Trère! 
Tons deux vainquûiirs! 

ISMÈNE. 

Vaincus tons deux! 

ANTIGONE. 

0 r^t qui me désespère! 

ISHËNE. 

0 spectacle encor plus afTreuxI 
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autigonu. 

Où Ice ensevelir? 

» ISHÈIiB. 
A e6té de leur père : 
Il Tut iuCaniiné comme eux. 

AMTIGONE. 

0 mon chec Poljoicel 

ISHÈNE. 

ÉtéocleiAinonfrËre! 

BH&EHBI.B. 

Et nous, pluE misérables steurs! 

ANTIGOHB. 

Ëclalez, mes Banglols! 

ISMÈNE. 

Coulez, coulez, mes pleurs! 



HYMNE A VÈMUS. 




V^as, 6 volupté des morieis et des dieux! 

Ame de tout ce ijui respire , 
Tu gouvernes [a terre, cl les mers, et les cieux; 
. Toatl'DiiiTersreconnaU ton empire! 
Des êtres diffërenls les ecrmcs précieux. 
Qui dormeut dispersés sous la terre ou dans l'onde 

Rassemblés^ ta voix féconde, 



IIVMSE A Vl'KUS. 



Courent fanner les coips que tn veux enfanter. 
Les moodes Inmioeux roulent d'an cours paisible, 
L'un vers l'antre atlirés , unis sans se heurler, 
Par ton inQuence innsible! 



Tu parais, Ion aspect cmijellil l'univers : 

Je vois fnir devant loi les vents et les tcmpéfeB ; ' 

L'azur édate sur nos tètes ; 
Un jour pur et divin se répand dans les airs. 



, L'onde avec v olnplé caresse le rivage ; 
Les oiseaux, pal^lanls sous leur toit de Teaillagc, 
Câ^renl leurs plaisirs par de jendrcs concerts. 
Des gouffres de Théiis'tous les monstres informes 

Font bouillonner les Flots nmcrs 
Des élans nmomrtjx ili; leurs miissos (■iinruios. 

Kl par un <lou\ liynicu coiiloiiilunl leurs cuulcurs. 
L'aide suit dans les cieui sa compte superbe : 
Les serpents en siDlant s'entrelacent sous l'herbe : 
Le tigre, dévoré d'une indomptable ardeur, 
Terrible, l'œil sanglant et Is gueule écumanlc, 



CoDicmpIc, on rugissanl d'amour et Je fureur, 
La sauvage Ijcauté lic siin liorrililc amamo. 

Toiii ressent de Véeiis l.i |iuiss;uiie elialeiir; 

Tout jiroduit : les vallons, les llctives, les monlagacs : 

La rose se parfume, et le cliêiio verdit; 

Au foud (le l'Océan la |)erlc s'arrondh. 

Et les palmiers eo fleurs fécondent leurs compagnes. 

Cependant les sylvains,_br&lés des niemes feux, 

Pressent la i.viniil.nMli.ilame 

'.lui treinlile ilaua leurs hras nervctil 

La déesse sourit .iit\ mortels eueliantés : 

Elle entend s'élever du milieu des dtési 

De l'épaisseur des bois, du sein des mers profondes. 

Un murmuro confas de cent bruits aniouj'eitx, 

Et ce concert voluptueux 
Est l'hommage éternel des éties et des mondes. 
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ODE. 




Déjli l'auroro aux maîus vermeilles 
Sttne les roses du oiailn ; 
Va, jcuue esclave, sous ses treilles, 
Poncr les coapcs du Tcstin : 
Que ces flacons, iloni lu virillesse 
i'romel li la soif qui nous iiiTSse 
Un iieciar loiig-lcmjis rcs|)i!clé, 
Rarralchis irar des eaux limiiides. 
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ODE. 



M'apportcni dans leurs llaacs liiimiilGs 
Le délire el la volupté. 



C'esl ainsi qu'une aimable ivresse 
LoiD de moi chasse la douleur. 
De mes jours la mort esl maStrcssc ■: 
Je suis le malire de mon bonheur. 
Quand l'aveugle destin l'ouirage, 
Amis, le vdritablc sago 
S'cnvelo]ipc lie sa vertu. 
Iludalyniiiil l;i \ihun<: inniorluno. 
Il ril et boit !i la Furititie, 
Qui pciisaii l'avoir abattu. 



Di^s hciiiK <[ni m'ml vu naili'e, 

Les cv|)rùs doivent seuls un jour. 
Derniers compagnons de leur m^ii'c , 
Le suivre ï son dernier siïjour. 
filais qne parfois la vigne encore, 
Sur DOS Tronls, que son jus coinri-, 
Courbe ses Tortunés berceaux. 
Avant que le cyprès fidHo 



Balance guq ombre élcrocUe ' 
Sur le marbre de nos tombeaux. 



0 Kaïs! par la mort cruelle 
Qiiaiiil mou nriï'i situ \ml6, 
A[i|)rorlii\ h >\m\vur l'appelle 
Où t'appelait la vo1uptt3. 
Réponds h ma veux dél^llantc , 
Soalëve ma léle tremblante, . 
De ton sourHe liens n'embraser ; 
Ah! qne sor tes lèvres de flammu 
Je puisse déposer mon âme! 
Que j'eipire dans un baiser! 



Alors qne ma froiilc pnupion' 
Pressera mes yeui à jamais , 
0 Kaïs ! pour Siveur dernière, 
Cooroone-moi de mortes frais. 
Paré comme eu nn jour de tèle, 
Sur un bras inclinant ma l£ic. 
Une coupe vide k la main , 
J'offrirai la riante image 



ODE. 



De ce coQvive beureux ci sage , 
Qui sommeille après un fcsiin. 

Toi-méitic, à la clarté ravie, 
Tu dois fermer les yen; si beaux; 
Mais UD jour l'éteriu^e vie 
Sortira du sein des tombeaux. 

Comme dfiix époux de la leîllc. 
Qu'un londrc souvenir iHcille, 
Auï premiurs rayons du malin, 
Siir|iri,s p.i cliarniés de reiiaiirr, 
Eii semble nous verrons paiailre 
L'aurore d'un jour sans déclin, 



A MES'AMIS. 



0 mes amis, <|uc ce lianquei m'cnchanlcl 
J'aime CCS jeux, «désordre et ces cris, 
Des vins rumanisia pourpre éliiicclanlc, 
Ces Troils éjiars el ces joyeux débris. 



Dans soixante ans, ifunod l'Age impitoyahic 
Fera trembler les flacons dans ma main , 
l'uisse Bacchus nous rassembler à labje. 
Et nul do nous ne manquer au festin! 
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A MES AMIS. 



Nous clianierOLis il'uiic voix moius sonore; 
Mais que Uacclius dicle nos derniers vers ; 
SuTons b lui; qu'un jus brûlant colore 
Nos Ihinta p&lîB par gaatre-viogls Uvm ! 

Plongeons nos sens dans une heureuse ivresse :' 
Le liene, amis, sied bien aux cbeveux blancs; 
Ses rameatfVTcrls couvrent de leur jeunesse 
Les vieux oîm^Ks diSpouillés par les ans. 



AU VAifcLON D'AHGENTOL. 



Rcirailc d'Argctitol , vallon Iranquille et sombre, 
Qu'Iiabitent le irafail , la paix et le bonheur, 
Que j'aime i re^fifet ce reste de fratcbeur, 
A l'ardeur des étés échappé sous ton ombre! 
Le zéphire se ptall daoi les longs peupliers { 
Ces monls, vùdeni ToréU balancent lenr verdure, 
&iTÏronnent ton aoîn d'one double ceinture. 
Courbcz-ToiiE sur mon front, rameaux hospilaliers; 



AU VALLON 



Sourœ fraiclie, où ma main recueille nne omle ]tatc. 
Reviens par cenl délours aus bords que tu clicris ; 
Poursuis; que ion murmure, ea charmani mes oreilles, 
Se mêle au bruit léger de cet essaim d'abeilles 
Qiù Tole en bourdonnanl sur les buissous neuris. 
Des cbéoes ébranlës mutilant les racines , 
Puissent les noirs torrents , iloiit le conis inégal 
Dans un lit de gravier gronde an pied i!es rollincs, 
Ne jamais olscurcir ion iiaisililu cristal 1 
l'nissent le dieu des cljaiii|js cl ses nymptics divines 
Écarter loiu de toi le chasseur inhumain, 
Quand, l'oreille aux aguets, striant du bois voisin, 
La biehe au pied léger ou le elicvreiiil timide 
Vient & désaltérer k ta source limpide! 
Ab! u jamais le ciel, soigneux de mes plaisirs-, 
Fixe ma vie errante au milieu de ces pbines. 
Je veux que leur enceinte enferme mes désirs , 
Que mon travail soit libre ainsi que mes luisirs : 
J'j veux conler en paix des jours exempts ilc iiejiics. 
Qnand l'ardent Sinus blanchit l'azur des denx. 
Quel bonbenr de Tonler des herbes verdoyantes ; 
Ou dans les ifnits d'hiver, quand un vent pluvieux 
Vient battre à coups pressés les vitres Trémissanles, 
De rêver k ce bruit qui vous ferme les yenx ! 
Si je meurs entouré de riantes images. 



rrAIlGENTOI,. 



Je no vniv [iniir Inmbfaii i|iic ces gsîoiis épnis. 
Les imssaiils, fiilitiuw île (|iiel(]iies liings vovngcs, 
l'ourrojit s'y rqioscr suus itcs |>eu|iliei's frais; 
Mon ombre ccarlera de leur couclie tr.mqiiiJic 
L'insccie mairaisant, le reptile odieux : 
L'd regret, ud soupir, ta quitlaDt ces beaux lieux, 
Me paieront au delï nic^ins cl mon asile. 
Voil!) mes seuls di'sirs ; puissent-ils plaire aux dieux 
0 vallon roriuiié, paisibles |iroineiiades , 
Tout ce fasic imposant que Paris va m'olTrir, 
Ces palais, ces jardins et leurs Irislcs naïades. 
Du besoin de vous voir ne me sauraient gui^rir; 
Entre vos monts jltiers, au bruit de vos casrades. 
Que ne m'est-il donné de viire ei de mourir! 



IMlTATrt)N 

D'UNE 5CËNB DE L'HÊCUBE D'EURIPIDE. 



ilÈCJUHE, POLYXÈIliE, ULYSSE, Gardes. 
ovme. 

, . . ToTcé de remplir un devoir trtç séïère, 
Je'Wens parler le deuil dans l'ime d'une mère; 
Mais Achille commande, Achille est écouté : 
A regret i'aceoa)[dîs l'anât qu'il a dicté. 



352 IMITATION 

IIÉCUDE. 

Ac&ille, ceboiinrenu de toulCfna ramillc, 
VivQDl, tua mon fils; mort, dgorge tna fille! 
0 Irop iienreui Heclor! c'est niuï qui te survis 
Pour mourir cliaquo jaq|^iis ctiacua de mes dU , 
Pour rester seule an monde et pOrir la dcmitre, 
SiiDB IrouTCr un ami <]ui ferme ma iiuupiiTc! 

J'ai droit !i la piii<! : l'obiicndini-jc de loi ? 
Crael, arrSic, écoule!... L'I^ssc, écoDiez-|noi. 

ULYSSF.. 

Je sais quel saint respect tant de malhear râclamc; 
Pariei!. 



Vous souvieut-il du jour où , dans Pei^ame, 
Cadié sous un fau\ nom, déguisant vos projets, 
Vous veniez des Troyens surprendre les secrets? 
Hélène pénétra cet intportaot mystère ; 
Seule de god secret je Tus dépositaire. 
Ulysse, qud Trojen ne vous eût cendamné? 
A mes [neds, sans espoir, vous éliei prosieraé. 



DE L'ilKCUISF. U'IiLttlI'iDE. 



El, glacé par h mort à tos regnrds présente, 
Vers moi vous éiondiez une main sappliaotCi 
N'éiais-je pas alors arbitre de vos jours? - 

D'un senl mot voire boudie en cdl trantlii! le cours, 
Von^ pouviez me punir... 

HËCUBi;. 

Je le (levais peut-être, 
Ingrat, et ma pilié ne te lil point coiniaUrc. 
Je t'épargne un trépas houleux cl ni<ïrilii \ 
Tu me dois tout, l'honneur, le jour, la liberté. 
Kt lu veux m'accabler, et, pour rcconnalssancp. 
Tu prends un soin, cruel d'irriler ma souffrance. 
Sur l'esprit des soldais, que Ion art a sédniî, 
L'ouvi!^ de mes pleurs par loi seul est détruit ; 
Pour Aclitllc et les Dieux c'est toi qui les décides. 
Les Dieux commandent-ils à vos mains parricides 
IJc Iraincr des caplifs sous le couleau mortel , 
Comme de vils troupeaux réserves h l'autel? 
Mais je veux que, flatté d'une pardlle offrande, 
En faveur d'nn héros le ciel vous le commande. 
Est-ce il moi d'honorer de ce iribut sanglant 
Celui dont les eiploils ont déchiré mon .flanc? 
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IMITATION 



Faut-il sacriûer ma QUe h Ea mémoire? 

Doit-elle de ses jours payer votre TicUnreP 

Pour mourir sous tos coups qaels sont ses attentais? 

Elle n'a point causé dos funestes débats, 

Ri , brûlaiil sur rcs bords d'une flamme adultère, 

\p|ii'li'' 110.- i linmps la TaDiine et la gucrrp. 

l ue aiilrc u G:cis et les Troyeosi 

Elle seule a |jtii'ilu vos guerriers et les miens. 

De-ce crime au tombeau qu'elle emporte la peioe : 

JuBlMcE les Dieux en punissant Hélène. 

Mais respectez mu fllle, éparpiez mes, vieux ans; - 

Laissez-moi œt appui de mes pas chancelants. 

Prùa d'die mes douleurs me scmlilcnt moins amj'rf.i', 

En elle je retrouve cl son et sus iroi rs. 

C'est me ravir cncor (oui l'o ijiio |ii'r<lii 

Que m'enlever ce Inen |>ar qui loul m'est rcntln , 

Ce doux et cher trésor qui me reste de Troie, 

Mon guide, mon espoir, ma fhraille et ma joie. 

Écoutez ma prière, et soji'î piioéiiiu^ : 

Instruit par vos malheurs, |>l:<i};iii'^ U's iii:illi('iireqx. 

Ulysse, par ma voiï rdtiuiU' Mnih 

De ne point op|irinier qui \ sunii [j 

Qu'un service liassé vous j.i.i '•<■ .< t pum u,<:i- : 

Je vous vis it mes pieds, j'eiiiliiasse gciiuux; 

Je vis couler vos pleurs, lonruez sur moi la vue. 



DE fHliCCIlU U'ELRIPIDK. 
Contemplez l'inforluDG où je suis descendue. 
Moi, veuve de Priam, j'implore vos regards, 

El je baise h main lu ni nos mii|iari!!. 

Saiivei-iiims, H'ioiirii.v \<'r, W ImiiluMii d' Ailiilli!. 
De remoriis comliallii, t'jrrliiis doil liésiler : 
Atridc à vos discours iic [lULirrii l ésisler ; 
Vous saurez dans les cœurs réveiller la clémence; 
Vous flécbireii tes Grecs; ei si votre éloquence 
De Caldias et des DieuK désarme le courroux , 
Vous terei plue pour moi que je n'ai Tait pour vous. 
ur.vfiSK. 

Si mou intérêt seul iTrordyniiuil d uliéir, 
Je n'hésiterais pas, Uécube, à le trahir; 
Mais le satut des drecs défend que je balance. 

IfËCUEt. 

■le Lie puis ébranler sa léroce coiisiiiiico. 

Ta douce voix, tes pleurs sont mon unique cspoii' : 

Parle-lui; c'est à toi d'essayer ton pouvoir. 

POLYXÉNE. 

Vous détournez les yeux, seigneur; votre courage 
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D'uo regard supplia ni redoute le langage;. 
Faible contre mes pleurs, il craînl de s'atleodrir. 
Ne vous alarmcï pas; je suis iiréie h mourir. 
Quand j'ai vu do si liant s '(■o oiiliT iiis I'oi Iiiik' , 
l'uis-jc encor regrciicr nnt! vie imporiiinc? 
L'Iiymcn me |iromctiait un illustre avenir; 
Au sang de mes aieus les rois, fiers des'unir, 
Dé|iosaicnt h mes pieds l'orgueil du diadème. 
Friam, semblable ans Dieux dont la bonté Kuprêmc 
Devait de son empire éierniser le cours, 
Eât régné leur égal, s'il eûl régué toujours. 
Ce monarque n'est plus, et moi, je suis captive. 
Vous m'ouvrcî une roule ù l'infernale rive, 
Et je balancerais! ci je vivrais encor, 
Pour voir nia liberté marcliandéc k prix d'ori 
El j'irais dans les murs d'une ville ennemie 
Train» de mes destins l'horreur et rinûimîc! 
Un hjimeD Détrissant unirait, dans Argos, 
La race d'un esclave ii celle des héros ! 
Parlez; quel est le sort le pli[s digne d'envie : 
La gluire avec la mort, rupjuobre avec la vie? 
Qui choisit son destin est lihru d;ins ks fers; 
Je le suis, j'ai choisi, nnissez mes revers. 
Au trépas qui 'm'attend sans terreur je me livre; 
Console^oi, Priara , ta fille va te suivre; 
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UE L'IIÉCUHE «EUItiriDE. 

Et loi, âoDtlc courage a passé dans mon easnr, 
Hector, ooTro tes bras poor recevoir la sœur! 

Foulez donc sous vos pieds une mère perdue. 
Lâdies, par son danger la foice m'est rendue... 
Qid pourra désunir nos bras entrelacés? 

Anx ordres do vos rois, soldais, ubéissux. 



.UjI si'iyiiPLir, l'piiri^iiw s;l louiln'SM' ïiii|i[uiliîiiU', 
nia mère, voulcï-vous iin'uiic Ibutc insolente . 
Ose, daos ses furenrs, souiller vos cheveux blancs? 
Voulez-\-ous qu'elle insulte îi mes restes sanglants, 
Et que , (lonr vons punir, nnc dernière injure 
Vous condamne b les voir privés de sépulture?... 
Obéissons aux Grecs, il les faut désarmer; 
A la clarté du ciel mes yenx vont se Feroin'. 

HiCUDE. 

Sans moi dans les enfers lu descendras, ma fille! 



l'olyxène aux enfers Irouvei'a sa famille. 
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El mtà, qui vieillirai bous le poids des douleors. 
Aux flots de l'Enrotas j'irai mcter mes pleurs. 

POLYXÈNfi. ' 

l'our vous aux sombi-es bords qucdiraî-joà moh (iètc 

HKCUDB., 

DÏB-lui que ton trépas a comblé ma misère. 

rOl.ïXÈNE, 

Que dire k voire llcclor? 

Qu'Audromaijuc gémit dans les fers de PjTrlms. 

l'OI.YXÈNK. 

Adieu, manière! adii'ii, rivnjio dii Scamandrc! 
Lieux sicrés, où ileiii;iiii n'jiLPScra ma cendre! 
Qiers débris d'Ilio», lomlicaiix de mes aïeux, 
Champs où régnait l'riam , recevez mes adieux. 
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Vous, malheureuse Uécnbe, ô vins dont la tendresse 

Fout no plus beau deslin éleva ma jeunesse, 

Ma mère, embrassei;-inoi... pressez-moi dans vos bras.. 

Je VOQS quitte, il le faut , ne me rcleiicz. pas. 

De nod derniers lournicnis épargnons-nous la thc, 

Voire douleur m'accable, et ma douleur vous lue... 
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Vivons heureux, lu mort csl sur nos pas. 
Que lia DâiDl lout ici nous instruise, 
Et la liqueur que noire soir épuise, 
Et le cristal brisé dans nos ébais ! 
Do co llaïubeau la lueur irassagcro 
Nous dit encur qu'il Taut diasser l'ennui : 
Duvoiis, amis, tandis qu'il nous éclaire^ 
Cliacun de nous peut mouiii' avant lui, 
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Que, poursuivant des ti^sors incertaiDB, 
Le voyageur Iraîne mie vie erranle, 
Dispute aux DoU la perle Iransparenle, 
Et les parlïinis aux sables arricaios! 
L'encens lointain caclié dans la Libye 
Vaut-il les fleurs dout se.couvreiit n'es vins? 
Et l'amlire épars aux rives de l'Asie, 
L'ambre doré r\iû rit sur les raisins? 



Les descendants d'uu cnmle ou d'uu haron 
En char pompcus l'ont voli^i- h innissiorej 
Le miidailloD qoi brille li la purtière 
l'romtnc aux jeux l'éclat dejetir blasoD ; 
MaislescoursiersgânësQY milleenlrarcs, ' 
Élineelanls d'une impuissante ardeur. 
Du Tretn doré sont cent fois moins esclaves 
Que nos barons de leur triste grandeur. 



Ilii'oii [inrli.' envie ;iu piintifo rnmaiu ; 
S(in l'orps ^I:li'i' iliin.s lii iwiirprc l'nssoiini.', 
S<m TmiLt flci'tiit sous la triple courourie, 
Les saintes ciels lassent sa faible main; 
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L'ennui l'assiège, et la goutte assassiae , 
RongeaDt les nœuds de ses doigljjH^n^ui , 
Va se cacher sons la bague dinne 
Dont la vertu guéril de tous les maux. 

Quand l'urne d'or eurermaît ses héros , 
Home honorait leurs ombres consulaires, 
l'our leur liiitir îles pnhiis l'un lira ires , 
Ble L-piiisii les myrlues île l'aros. f--. 
Vainc grandeiir! les ans, <lans leur naufrage, 
Ont entraîné ces pompeux moouinenls : 
Anacréou n'a laissé qu'une page , 
Qui flolte OQCor sur l'abinic des lemps. 

Usons ses vers, imilous se^^istrs. 

Gais sans'lranspwls, délicats sans mollesse, 

Sur nos besoins réglons noire sagesse; 
Eu vaiii'^ {iroji'ls n'nsitiis |ir!iiu nus di'sirs, 
L\"immi>lini-. iiulri' liellc jeiinrssi! " 
Au fol espoir (i"i;n prolonger le cours ; . ' 
Ënfîn, rendons au néant qui nous presse 
Des jours remplis plutâi que de longs jours. 



» 
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DE LA JEUNESSE DE L'AUTEUR. 



f' 



Digilized by Google 



XA MORT DE J. DEt.ILLE. 



DiTHVKAMBB. 



L'asirc cclalanfdu jour a fini sa carrière, 
La mer vient il'enfjloutir ce ghbe ladicus. 
L'ombre efface àéjji les bIUods de lumière 
Qui marquaient dans le del sôn chemin glorieux. 

n Les ieus dont la nuit se déwre 
N'ont rien de comparable aux brillanles clarlite 
Dont il i^bloiiissail nus regards cndianlés. 
Dieux! ne uTroiis-iioiis jilusles pompes de l'aurore. 

Il Ou le soleil doil-il encore 
Inviter les humains îi sessolennilcsi' » 



3GS LA MORT 

Ainsi, dans l'ontfre immense où se^ierdailleor vux, 
GifuimieiU les hiiinaiDS, hAies natssanlsd^ monde, 
Quand le cliar du soleil jiour la iircmière fois 

Courut s'onscvcllr dans l'onde. 
Et livra les vallons, les tuoniaijties, les Iwis, 

A l'Iiorrcur d'ime nuit prorondc. 



Mais liicnlfit, des mortels dissipant les douleurs, 
L'astre consdaleur diassc la nuil obscure : 
■ Iteprands, dit-41 b la nilnre, 
n Reprends la Tonne ei tes couleurs. 
« Vallons, convrez-TORS de verdure; 
» Que l'émail do printemps renaisse sur Ifs fleiirs, 
» Que de l'or des moissons la terre se couronne, 
» Qn'mi pavilliHi iVanir s'iUnidc ilmis les cicuxi 
» Et vous, ili'v;iii[ iimii < li;ir que. b yloire environne, 
" Mortels, baissez les jeux! " 



Le soltil, vaiiii|ueur des téjiMiirs, 
Aux liumaius fui ainsi rendu : 
Qui peut rendre ii nos cris funèbres 
L'oslre que nous avons pcrduP 
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Le ItamlicaD reDuissant^âu moDilc . 

Peat do^sa lainiËre féconde - 

L'^Mbéllir'et le ranimer; 

Nous seuls aroDS dro^t de noDS plaindre. 

Et l'asire qui vient de s'^ieitidre 

Ne doil jamais se rallumer. 

On a vu des clarlés légères 
Apparallre un luomenl sur l'abimc des Dois; 
A peine on distinguait ces lueurs [lassagères, 
Et leurs Teux expiraient aux jeux des matelots. 

Hus toi, qui rélevas par deik le tonnerre, 

Du soleil auguste rival. 
Comme lui tu brillais en éclairant la icrre, 

El (u marchais d'un pas égal! 
Vainement un orage, éclatant sur nos lêlcs, 
\ oului de tes rayons obscurcir tous les traits. 
Fidèle dans sa route, au milieu des tempêtes, 

Ton char ne dévia juDms ; 
Une splendeur divine a marqué son passage, 
F.t rdlernelle nuit fui Hm ]iM'iPiii-r nm<^t: 

Tandis que ma doulour â'e.vhalc en vains ailieux. 
D'o{i vient qu'h mon oreille nnc douce Larmonic 
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Apporte des aeeenU joyeax ? 
D'où vient que, sans lespecl pou^ le deuil du génie, 
Elle ÎDSulle b ces pleurs qui tombent de nos jeui? 



Pardonnez, troupe divine, 

Qui sur la double colline 

Que \os mains ont couronnée. 
Et dont vous chantez les vers. 



Vous lui montrez ces demenres 
Où, cbannant le cours des heures 
Par de folitres amonrs, 
Un peuple tendre et fidèle, 
Dans line ivresse étemelle, 
Gwle mollement ses jouis. 



Dans les bocages antiques. 
Dont les rameaux poétiques 
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Ombrii^Dt TM lïonts autés , 
Aux accords de Polymnie, 
Par vos jeui vous entourez 
Sa ?iei liesse rajennie. 



Il s'(!g,irf [(vrr voii.'; :iu Innd ilos liois épais, 

Glorii^u.t. iiiuiiorlul j.ilo. 
Où jadis CQ Ibulaiii des (jurons toujours frais 
Vous coaduisiez les pas d'Horace et de Virgile. 



D'Hion le héros [ùeiix, 
Apprêtant des lauriere |iout ce Tront qu'il r^v&re, 

Aii-deïant du chantre des dieux 

S'dianœ el giiidi". son vieu\ ]ihc, 
l'ar un soupir hiduii a Iralii ses douleurs, 
Et l'amour dans ses jeus retrouve eiicor des pleurs. 
Oqihéc, aux doux accaita qui cbaimeat ses oreilles,' 
Du '\^rgile français reconnaît le pouvoir; 
Et le jeune Arisiée , accourant pour le voir, 

Oublie un instant ses abeilles. 

St. 
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Uats que vois-Je! dus monts que la neige a coutéris, 

IX's rocs donl je cherche h dme , 
Un roissean qai s'cnfuil pnnni ilcs saules vcris, 
Des sapins suspendus sur les lloiâ d'un abime, 
Des champs chaînés d'épis, des forêls, des déserts, 
Assemblage conrus de mille objets divers, 

Eascmble bizarre et sublime! 



Miilon, sur les rochers, sur les horJs des lorrenis, 
Promène au loin ses veux errauis ; 
DÈS qu'il voit celle ombre noiivelle : 
0 vmis i]ue les neuf Aciirs mit admis li leur cour, 
Dit-il, ijiic sons vos doij;is ma Ivre fraternelle 
Par des accords plus doux CHchante ce séjour! 



Des fenlomes iioiuhreu\ l;i li |je fuiiiLiir 

Se rassemble, IVril liw cl I oreille allentivc; 

Ainsi dans les bois d',nlfiUour 
Nous voyons se presser les cliuutres du bocage 
Quand la sombre lenipéie ou le soir d'un bmiu jour 
Les rëunil en Tonlc h l'abri du Tcuillage. 
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Le vi»l1ard ûlonnù les con)fimple un inslani : 
Ses jeux d'un seul regard leur imposeut sileDce ; 

U prélude, il commcace, ■ 
Et Mi^pn eucbanlé s'admire en l'écoutant. 



Écartez-Tous, légers Dini6ineB! 

Cest trop le cacher b nos feux, 
tlabilaats qui peuplez ces fortunés royaumes, 

Écarlei--¥0us, héros et demi-dieux! 
Et TODs, amants chéris des fdics de Mémoire, 
Ses maîtres, ses égaux, les amis de sa gloire, 

Mortels diiîns, écarleï-vons! 
Laisscz-noas contempler cet auguste visage, 
Et souffrez que, témoins d'un douloureux bomi 
Ses regards satisfaits s'abaisseot jusqu'il nous. 



0 !oi, le digne olijoL des |]leurs de la patrie, ' 
Vois un peii)jlc iilulàlrc eiiloiirer ion i-crcueil! 
La mon en te rrapjianl a répandu le dcMil 
Sur la France attendrie. 



LA MORT 



Que ili) la voix [iiui^KO on lu: [icul |ilua tutoiiiln': 
£( , liers de leur fnnlcaii , les jeunes iiuurrissfliis 
D'qd Tronl respectueux se courbait souâ ta ceodrej 



■ Au bord d'un liiii|iide ruisseau 
s Placez ma Umlic solitaire : 

v Que les arbres voisins rapiirothéa mi berceau 

■ Couvreot le tcrlre riinërairc. » 



Tu l'as dit : le dieu Pan , louché de tes destins , 
Élève eo soninraDt ce monument cham|)i^irc; 
Et tout près il écrit sur l'écorce d'un bâlre : 
Au dianlre des Jardins. 



L'imagination, peusivc, éelievelée. 

Te cherche au nnticii des tombeauii : 
Taolùt elle gémit, et, tanlût consolée. 
Elle le voit eucor surpassapl tes livatix, 
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La pitic sur les Hciirs duiil In terre est joiiciiéu 
S'avanec, l'œil humiJe cl lit létc pciicliéc. 
Près du marbre iasensibleofil'enrermc In mort, 
Sur d'horribles serpenU, dont h fUrear aommfflllc , 

L'eavie en mui^uraDt s'eadort , 

Et l'immorlalilé s'éveille. 



LA DÉCOUVERTE 



D4âCoo»s ëK vers. 

Quels titres d'oiiI'IIs pas li l'amour des humaine. 
Ces moriels io^irés dont les savaaies mains 
Pour nous (te la i^nre ont percé les ii^jslërcs, 
Dans des ceides cohdue ont bit rouler les spbères, 
Et, sondant l'infini, peuplé ses profondeurs 
D'immobiles tlanés et de feax TOjagenrs ? 
Leur Hu^me génie, b travers les nu^es, 
Osa Eavir aux deux le secret des orages; 
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|livls3 les l'nyiiiis liii soli'il vliimié; 
E\]ili(|uu iire ("uulciirs !os lirillaiiis [il»-]ionn''iics, 
El île tioln' pensiii' ugrnmlit ics iloiiiiiiiics. 
Mais reculer riiisLaiiti|iii nous ploitgo au loinb^u, 
Des misères ilc rhomnic alléger le l'ardeax 
Détruire sans retonr ce mal li<!rM^ire , 
Que l'Arabe a fransniîs-au restfl de la terre", 
Qui Irop sniiïciil nioriel . (ou jmir,= contagipui; , 

Qui lU'pargiie le rang, ni lo sc\c, ni l'âge, 

C'esi le plus beau tauiief dont se couronne un sage. 

Quelquefois le baSAri dchib pr£(e son flambeau 
Pour éclaira dos pas dans an sen^r nouveau. 

Au fond du Gloccaier, dont les mlcs campagnes 
Nourrissent des laureaiix les ulïlcs compagnes, 
Jcnricr opposait l'art li cr llftni ci ial. 
Tribu! i]ue la naissanei' ii(i[iii-L' ii IikiI min 
Ses bienfaisantes mains pvi''\eiwieui l;i iiiiUire, 
Et, déposant au sein iVnnc lifiiinisf lilts^iire 
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Du poison éprauvù le ^ermc ^oins fatal, 
Transmet la ieni ;l h luis U' lèiiii'Je^lc mal'. 
C'est ainsi qu'avant nous les peuples de l'Asie 
Pr&erTaieal ces beaulés, ti^sol^ de Grcassic, 
Qu'un ande ialërât, par ce triste secours, 
Ans ennnÎB du sérail condarana^wnr toujours. 



Mais c'est peu d'urrèter le torrent dans sa coiirse. 
Et JeDuer plus hcureujL en doit tarir la sourdo. 
Le bien dans tons les arts n'est qu'un pas vers le mieux. 
Tandis que dans Berkiej ses loisirs studieux 
Contemplent les troupeaux dos fécondes génisses, 
D'un mal qui le surprend les Iralclics cicatrices 
Ont fixé tout h coup ses yeux obsertaieurs. 
i< (^elqucfois', lui dil-on, de malignes humeurs 
<i S'arrélcnl sous les cliairs de la nlsniellc ardente. 
1 Le trayon douloureux que 1^ fièvre tourmente, 
n Hérissé de lununrs, couvect d'un pâle azur, 
M Prodigue moins les Ilots de son lait cncor fur', 
» Et, pressé par les doigts du berffor trop avide, 
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Il Dislillc goutte h goutte im^qiiciir limpide'. 
" Ces veolus péaétrauls cnipïBsQii tient la niniii 
u Qui brise leur prison ei leur ouvre un cbemin : 
■ Unis, eildt qu'uQ pasteur en a seoli l'atldate, 
» Il n'est plus loDimeuté parj^la commaoe crainte : 
a Le Aëan doDt vos soiD%viennq)t purger cesi^ux 
i> Émousse contre lui ses traits contagieni. <• ' 



Jenncr entend ces mots, et sa ronte est tracée. 
11 marche, il loncbe au but que poursuit sa pensée; 
Par le Ter.dëlïcat dont il arme ses doigts, 
Le liras d'un jeune enrant^Ât elHcuré trois fois. 
Des utiles pnsoDS d'une mamelle impure 
il infecte avec art cette tHple piqdre. 
Autour d'elle s'allume un cercle fugitir. % 
Le remède nouveau d^t long-temps inactif. 
' Le quatrième jour a commeucé d'éclorc , 
Et la lAair par degrés se et se colore. 
La tumeur Ai croîssanl de pourpre se revêt, 



< La JiiDpidUii est un îles ciraclères priaciiuux qui dislii^cnl le lion 
tacdn. (HtsHiii.) 
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S'arrondit ii la base et se creuse au sommel. 

Uû cercle plus-vermeil de ses feux l'^vironoe ; 

D'uoe écaille d'agent rë|)ais$eur la couronne; 

l'Iiis mûre, elle est dorée; elle, s'ouvre, et soudain . 

Délivre la liqueur captive dans ion sein. 

Puisez le germe heureux dans sa rralcheiir première , 

Quand le soldl cinq fois a fourni sa carrière. 

Si la douziËoie nuit a commencé son c^urs. 

Souvent il oBVira d'infidèles secours. 

A peine les accès d'une (lèvre légère 

Accompagnent les pas de ce mal volontaire, 

Et l'ennemi secret par lui seul combattu , 

Chassé de veine en veine, espire sans vertu. 



0 t^mpbe immortel dans les listes dn mondel 
Beauté, fille des cieux, loi dont la main Téconde 
Se plall ï varier ses (résors enchanteurs. 
Joint la forme élégante U l'éclat des couleurs. 
Imprime au front de l'homme une mâle noblesse, 
Et d'un sexe adoré fait régner la faiblesse; 
Vrcmicr lien des cœurs ei volupté des jeux; 
Beauté, toi dont l'éclat sur des traits gracieux, 
Délraît avant lo temps, passait comme un sourire, 
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Noos pourrons désonnais prolonger Ion emiliro. 
Mais le bruil du prodige ti I.ondres ae répand. 

Recudlli dans la plaie, ud ptiiltrc bienf^nt, 
sur lies tissus, prisonnier sous le verre, 
Sans perdre son pouvoir, traverse l'Angleterre. 
Pour Jeûner cliaijue épreuve est on succès nouveau; 
Vaiuipicur, devaul ses pas il citasse le Iléau. 
£n latn dans ses Tureors noe ignorance allière, 
Un bandeau sur les yeux, insnlte k la lumière; 
Le lîiaatisnio, eu vain contre lui déclaré, 
Environne l'errenr ilc son rempart sacré; 
Où ri'gnc la l'.Mmi . l errr'iir eit sans défense; 
L'Anylciono ftxauiiiLO, ajiproiiïc cl récompense. 
L'Anglais, lié liLrt? t^t fier, iiimc (il vérité; 
Il la clierclie, il la Irotive, il uiarL'lii; b sa clarté. 
Estimé des l'rançais, il leur doit son cslimc; 
Mais avare en tout temps d'nn tribut Intime, 
Sans accorder l'éloge, il le veut obtenir. 
Rivaux, si l'intérêt a pu nous détunir, 
La justice en nos co^rs ne dut jamais s'éteindre : 
Hem grandes nations s'admirent sans se craindre! 
Voyeï, loin d'Alliion ces Anglais courageux , 
A travers les écueils, snr les flots orageux. 
Du secret de Jcnner propageant les merveilles, 
Semer sur d'antres bords l'heureux fruit de ses veilles. 
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Peodez le sein des m^, hardis nafigaiearB! 

Les autans encbatncs sus|)cndcnt leurs fureurs; 
Un dieu veille sur \ims , im dii'ii iloii vous eonrtiiirp. 
AbaudoLiLie/ h \mW ■.m MUillk' du zi'|iliiro. " 
Le ciel est ;iur, l:i iiuil lutidi^iii' si;k llanibeaiix, • 
Et les saiurs de 'ïhi-ùs enhairienl vos vaisseaux. 
Di/jù vuus uUeigLiez, par delli le tropique, 
Le vaste continent que baigne' l'Atlantique. 
.Le Taccin voyageur parcourt ces bords liûniaiiis 
Où toiRioka doré mûrit pour nos festins. 
Et ces valUiiis ]ieii|ik'fi de jeunes bayjdéres 
lloiil :\l:ulr;is :i ti^su 1rs |i;i:'iire> Ii'-.'ti's, 
Il pénètrt! Ii llagdnd , nu-; murs de liassora, 
Que le myrte enritbii des larmes de ilvrrlia, 
Dans CCS champs où ilc loin le vujajçeur admire 
Quelques débris épars des grandeurs de l'alniyre, 
Atii liens oit Conatantin a fondé ses rempaits, 
Et sous le ciel glaeé de l'empire des czars. 
I\Iais volons sur ses pas aux rives de la France; 
Le bruit do ses bienfaits vainement le devance; 
La folle confiance, au^ regards elTarés, 

Des eriiNCS de .lerincr q\\u\li: absurde ebronïque! 
L'on croit trouver la mort dans ce pbiltre magique-, 
L'antre croit voir sa llile, errante au pieds des nwiKs, 
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Fouler, notule b , le ibym et l|| gazonE ' ; 
El cb^cuD, s'obstÎDani dans l'ermlr qui l'obsùttc, 
Veul expirer du mal par In peur du remède. 
Un plus hardi lai'uil, ei , seul imcm iuspirc, 
Hasarde un prciiiier pas U'np long-lcmps différé. 
Son auilaec rsi liniiTUfc . un autre se rassurf: 

Chaijue jour csl marqué par de nomUreux essais : 
Paris donne l'exemple an leste^es Français : 
Aux leçons de Paria ta proTince est doeîle, ï| ^ 
El biealfit le nllage ose imiier la v3te. 



Loin du toit fastueui par le riche babilé. 
J'ai TU dans les hameaus la sainte humanité, 
A des travaux pieux consacraai ses luDÙËres, 
De la coDtafpon affranchir les chanmières. 



Quand EOUB l'humble clocher du icitiple villageois, 
L'airaiu qui Trappe l'heure avait Trémi doiiK fuii; 



Viilu, miniiii! nm beaux joiirR, 'Jft sS M;iiiclift lunii|iip 
l.c. fh;iniir, (irtwin iriiii lainhonr pa(;ifi'[itP , 
(Ui (loi'kur [viiouti! jiroclamaîl lu rotoiii' ; * 
l'unîmes, rul jiits, vieill^nds su iirissuni h l'i^iuuiir. 
Ce moricl ai icmbic à leurs yeax u- pri'seiiU'. 
Ses' regards palcini'li ilissipGnl l'âpi^iivanle'. - 
Il rassujfie la mère, il suiirii 3n\ ciiliuiis;?^ 
Il prL'ilit au vieillard cjii'il dnil.^Ttïi'i! l' iil uns. 
Sous le cliauiLiG bicui^' 1$ 



On entre, on est a^sis^de noiiv"u ^niiii ircinblc. 
\ls r(!|ionUciil uar orjrca l'appel Si.pâstcur; 
L'iie boursejfflLinaiii , de l{iiii te bon' duJHL 
iMAJilrc au ijj^Slrtipidc un prix de sa ^HBcj 
Le magistcr soQi'it d'un air do d^Hancc, 
Ll les traces d'un mal (ju'il a iru]) mërité 
Ont gravé ^,son frmil son incrédulité, 
L'instant Taifl^proclic; il Taut qu'on se décide... 
Des nssistanis nomlircux quel osl le inoins timide? 
Qu'il se signale! 11 vient-, tous au Ter menai^ant 
Vont oDQ^I^our à tour un liras obék^anl. 
l3cbout au milieu d'eux, le iNcsIor du village 
l'oul bas par ses discours aiïorï^ leur courage, 
Une mère l'Écoute, cl, les pleurs dans les veus, 
lnr|uièlc, Il suu fils adresse ses adieux , 
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Puis le prësËDie encor, se délounie cl soupire. 
L'uD alTcclc an grand cœur que son trouble âjmcnL, 
L'autre rougii, pâlit et plenie rraaclicnientj 
Leur voisin en héros afTronle la piqûre, 
Après ce bel eiploitj plus fier de sa lileseure 
Qu'qd vieux soldat Traocais mourant pour Eon pays . 
Dans les champs de Rocroi, de Leos on d'Ausle4|lï. 

Cependant !i regret leur bicnraiicur les (|uitle. 

Quelques jours écouliSs, un soir il les visite. 

Ce n'est plus la terreur qu'il fkit naître a^oord'hui : 

Ses malades charmÉs sautent autour de lui; 

Le plus jeune d'entre eux l'enibrasse et le earesw ; 

Leurs visages Yei'mcils rfsiiircnl ralli'gresse; 

lis dcvanœnl ses |ins d'un air leste et dispos.^ 

Leurs complimciKs uaifs , leurs aimalilcs pfDpos, 

La verdeur des vieillards , la fralclieur de leurs flllesi ' 

La joie et la saoïé de louics les familles, 

Attestent le pouvoir d'uu art libéraienr, 

El tous , sans le connaître, en bénissent l'auteur. 

Adopte ec bienfait, 6 Krancel o ma patrie! 
Après tant de revers, qui nei'ont pas aéirio, 
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En dépit des vainqueurs, forcés de l'admirer. 
Quel l>cau siècle pour toi semble se pniparer! 
Je vois de toutes paris une race nouvelle 
S'élever dans ton &àn plus nombreuse el plus belle. 
La nature vaincue en respecte la Oeur. 
l'Ius tartl . olitid'Liiils ik' jji'fu c et ilc vipiiciir, 
Ces jeunes iiDiii riisoiis tes eliumjis fertiles-, 

Laboureurs au village, artisans Jans les villes, 
Far réquild sévère armés du kr des lois. 
Admis k la tribune h discuter nos droits, 
Ardeais, prêts h donner loiis les trésors de l'Inde 
Pour les lauriers de Mars ou les palmes du Kndc. 
Croissez, nobles enfants, l'espoir du nom français; 
Tar la guerre illustrés, soyez graiiiis dans la paix, 
Si quelque roi jaloux insulte à votre gloire, 
Couroonez votre fronl d'une double victoire : 
B^nez par les beaux-arts sur ses peuples soumis, 
Et soyez sans rivaui comme ses ennemis. 



I 



DITHYDAMBE « 

SUR LA NAISSANCE DO ROI DE BOUE 




' toinnisti. 

1 Destin , qui m'as promis l'empire de la icrre, 
" Tu (lisais : Rome, un jour souveraine des rois, 

w Les verra, courbés sous ses lois, 
u D^ant elle a^sser leur sceptre Iribuiairc : 
» Rome au monde asservi dictera ses arrêts. 
dOù sOQt ces rois çaptiii^, ces tributs, ces Dommages, 
« Et ce sceptre ?aiiiqaeDr des peuples et des Ages? 

» Destin , qu'ont produit tes décrets? 
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» Ma gloire a disparu comme une ombre l^g^re, 
» Aiiloiir (le moi je vois i'pars 

>i Où miii'i'li^iii'iil mivi siilibis, mi llnU.iil li'iir Ijanniife, 

" Ji^ ii'apci'i.ois ijuc <los l(inilif;iii\; 
Il El, déchu pi>iir j;)mais île sa siik'iulciir prcuiiùro, 
* Ua peuple ûe vaincus ose ttiuicr la Icrrc 

n Oîi dort un peuple ilc liéros. « 



Rome! ne gémis plus sur les foudres âlciotes, 
Au séjour du Destin ont pénétré les plaintes, m 
El, de SDD antre obscur, aussi vieux que le temps, * 
La TOillc prophétique a redit ces aeccnis ; 



n Que la cilé de Mars a ma voix se console; 
» Un nouveau Jupiter, garant de mes dccfcls, 

» Ya présider au Capilolc; 
» 0 monls du Laliiim, incUnez vos sommets! 
» Napoléon va rendre !i l'antique Ausonle 
u Scslaurifirsi s>| splendeur, son Irùne, sonf^nic. 



D(J ROI DE ROME. 



H Rome tes deslins vont changer ^ 
La France, sor ses pas, l'appelle h la Ticioiii: 
D He ne peut céder sa gloire , 
■ Mais'ellc penf la partager. . 

l'oiir Miuiouir le jioids dii saniî diadrmc 
{}ni iloil il SCS grandeurs liicmùt l'associer, 
B Du libres la bonté supcâme 
« Te i«oniet un autre lui-même , 
s De ses verbis Emmoilel héritier, i 



niais ddjîi le ciel le le doDiiu-, 
L^clair luil, les airs sont Iroulilôs, 
Et dons les temples ébrapics 
L'airain pieos tremble et résonne. 
La fondre a retenti cent Tq)^^ 
11 Quel psl celui qire le tonnerre 
11 Eii gronilant annonce îi la lerro? 
>■ C'est le fils du plus grand des rois ! » 



Salut, doux espoir de la^Tnce! 
Gloire au guerrier fils du guerrier ! 



Déjii r^itylp romaiiip, vn! :uiilaQi 
Va jii cndrc son i\=Snr cl planer dans 
Ces d^g^Boiiiulua , liuiil vingt siiiclca tie jjl* 
PWt^gL'iii li's i?\|iloil5 irassés, 
Treiiibicnl do les vnir ri li|is4ï 
Par cel illuBlrfl enfiint qu'adople la ■ 
L'astre de Jule en a palij- 
is 1c marbre .solllairi' . 
:a l'hu'ês iniiet déjiosiliiij 
;i liTK^nilli. 




se^Kte; 



Qud uugiisti' c|uc!s puiii|>i' 

Aux aiilcis ili' --iiii Micii, dans li's m 

La Ki ancc csi ii gem":\ ! 
QdcI immcnsi' <; 



1* sac ri liées ! 
iiils ('dilkus. 



ftJurs iisM, 



Mîiiiïtrcs ilu Suignuiir. r< 
O.tApIus, Qgranilii 



iI.iiiIjIc/ 



Sous CCS voûlos reTiglRiscs 
' Où flotte^ de viugl mis Ws ili'iwiilU'ï 11 



Mobiles mAnmiciiis <]<:s exploits il'iiii hvcm. 
Ce pt^uplc lu; lii'iii lias, dans sa recuunaissiincL', 
giierrid'i jnniocleur de lu rronco, * ■- 
liaiiler les lri(uii|ilu's nnuviMu\. -'Ji/^i . 



■ yflfeoiii ptiiR [firirliani qiu' n'Iui de lu ^loii 
• ' -■ Aijiiiilé !fs Triinçais mis; 
Et ri^§im' lie |i;Lis rdsonne en rus pui vi-, - ■ 
Nii^iiéii' 3i:i iiiiliimës aii\ eli:iiil,T ih- I.j \iE lnin;?' ■ 



Lo ibnuhc est ému. jusqu'au foii<l ili: 
1:1, sewii^Liil sa rlipvclurc limi)ii|p. 
Il •î'ulaiii:!' joyi ti\ ilf biiii |iiil;ns lii[iiiilt'. 



Mais i\ueik '•Pililiiiii' Iiim 

ÏLLTjJCS (If l\ (U'IilJ 
Ijlii dira Ir.s dlTim ai mi-ilsi' 

Un liicjj-iliii-mriflTC les inspire, 
O^hû leur a pTOlfi sa 
la conic sonore a fn!ini soldeurs doigts. 
C'est toi i|uc leur voix cliaiile, aimable sbiivc 



30d IHTUVRAillliE SUR I.A _\AISSA>"CE 
Tui, iliinl les jeunes mains oui ilés;irinL' b iialiie, 
Toi, la lillo, I'l'iioiisc cl ta aih-n ùos mis. 



Tu parus ; Hussilûl les |iL'ii|)les de la l'raiia' 
riKoQriTCDt mil l'tmr ip lyur concert jnyoux; 
Devant lui marchait l'csiii^ranci!, 

iriiii jour l'ius duiix cncor mm dunnnil rnssiini 
Ji'iiiie immorlclle, il nali de Ion sein (;<^iiéreii\ , 
G: liU que la présence aiiiionc^it ;i rl!!iiipire; 
(.1! iliJiix Iraiispil (léjîi se m»!Io a m ilnuleiir'; , 
Kl, sur ecs Irails aoulTrenls où la liraulo rcs|iiri', 
J.c soui'iji maLeriiol tu'illu an millOTi des |ileitrs. 



I)i-'.>i; I un Ijruiiiihri] obsciii'. 

liii ]"ur l'iiimable ini'Hsagèri' 
A|i|>ai';il: sur siui i liTir ir:i'.ui , 
A Isi-leire qui se riiveiile, ^■ 
l.a déesse, dc^sa corbeille 
Proiligtiant les trésors diïoi'i , 
l'ar açs pleurs cl par son siiuriri 
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Aiiiuince le dieu i|>in- 



Va s'élentlrc sur l'uni vers. 

Ilfi;oi3, royal ciirani, les vccbx de la pairie : 
Qj'un laurier pa[cniel ombrage toji tjerccaul 
Que la jjluirc et les arts, i|ui cliarmerant la vie, 
CoQsaeréiit à jamais In régne le plus licau! 
EnFaiil cliOrî (lii ciel, allcndii fie la [orro, 
Promis li ht pnsiiTlH', 

Croilre pour rininnulnlili;! 

El vous, peuples lietireiix (piî couvri"/. rcs rivayrs 
(1 vous lient sa naissance a ('oml)I6 lons les viriix, 

G'iûlcz uu banliL'iir sans niâf^ . 
nui iloii s'ulcmtrc un jour a miS.iljS^cr.s neveux. 

Ilaimisseï' la rriiitilP imiiorlmic; 
l'ar nn vent favorable fin .s^^|||rsc CDlraind, 




i 



Varie Cé^ar et furluoe! 
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ËLÉGFE. 

•^^ 

Itcvicas, 6 mon uoiijue amie , 
Di^^ un Di^r chagrin qui IroubteoiilE raison : 
Reviens, quiUe on momeol celte ^r&cmbdjio 

Pirlesarls, enranis d'Af^on, 
Ce palais, ces jardins cré^ pirle génie 

De Le Nôtre et de Girardon. 



Dans un scjoar si fécond en prodiges 
Tu no peux entendre ma Toii : 



398 VERSAILLES. 

Ces lieux , pour l'iirréter, (■iiuisenl leurs presligés : 
Du Iravail !:i iiiiluic .i iwniiini Im lois 

En feciilisain ces cnmjiagncs. 
Ud fleuve obéissant a franchi des moDl^^ 
Ponr oflHr son tribut au plus fier de nos rois ; 

Comme dans les jeux da ih£âlr^, 
Soigneux de présenter mille aspects diirâreiits, 
Tantôt c'est un torrent que presse un lit d'alb&lre; 
Tanliil, |iour réllédiir des iraiis j'idolâlre, 

Son onde le poursuit en ruisseaux divisée : 
EHe éblouit tes jeux de ses jets éclatants, 
*Ëlincelle dans l'air, et, tombant en rosée, 
Brille sur tes cheveax Ooliants. ' 



LebruD a peint sur ces portiques 
Et les amonrs des dieux et les borrenrs de Mars ; 
Pour admirer ces lambris magnili<]ties 
, Il a TU s'arrËter Luxembourg et Vlllars, 



0 cheiWœuire divins! quel uouveau Praxitèle 
Anima dans ces lieux et le marbre et l'airain? 



\r;HSAiLLES. 
Des Muscs la Iroiipc ininiDrlcIli! 
Semble servir encor saa jmiue siiiiveraici^^/ 
Pour arracher sa tntliii clifïnc h [ircssc. 
Sous un monstre en l'iircur iMilon se ijresse eue 
l'Iiilon , brt'ilaiit d'amour, ravit une tlécssc^ 
.\lwi ure va parler : i'Amour'ïpns ''cs^<|||||||^ 



Non , lu ne peux qnillcr ce palais, ces omlirnscs ; 
Je àuis le [Kirdonncr ilc ^'oublier pourcu\. 
Itcnaisscz autour d'elle; crre7, dans Iqk bocages, 
G)urlisans, magislrats et poètes rumcux : 

I\BvicDS sous ces arnicauï antiques, 

0 véoérablc FéaetaD! 

Échos, répétcî les cantiques 
Où Racine a pl(WK les malheurs de Sion ! 
DensGradc, l!oiiH&, Sévigué, La UruyÈre, 
Ëcoulez en riant les coules d'Ilamilion; 
Zcphj'rs, semei des heurs sous les pas de Sinon, 
Et vous, granits de la cour, apidauilissez Molière! 



L!i , le |>Ius amoureux , le plus beau des mortels 
En pompe a cclcbré scâ brillants carrousels ; 
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L'aunsé a cliassi; les orages, 
D'un voile ili! |ioiir|)rc cl d'uziir 
parc un ciel sans images ; 
L'onde roule no cristal plus )iur. 



Sur an gizoa humide encore, .. 
Aux premiers regards du soleil, 
La rose, se Mlani d'édore. 
Ouvre un calice plus vermeil ; 



2 L'J^TENTE. 

Unzé^jrplosdoiixla ctt'resse^' . 

L^oiseanx soplplnsamfiureuj^' ■ 
La vigne avec plus 4e tendresse 

' Embrasse l'onneaD de ses Doeuds! k 




Dans ces lolrailes solil;iirPS, 
Tout s'embellit <]c moa csjiolr : 
Fi:ais gazons, beau ci^, -ondes claires 
Sauriez-vons qu'elle vient ce saj|;P . 



A MO.V AMI ' 



Eï LU DEIMXDAXT, POUU l\H VIKll.l,li' FEMUR, 
L'ÏE PLACE DA\S LX HOSPICE. 



Au secours d'une tnforiundc ' 
La piiié m'appelle aaioord'lini, 
Et Je rédamc ion appui 
Pour adoucir sa dcsiini!c. 



La faiWcsse cncliainc ses pas; 

Sur son TroDl Ircmblont, qui s'incline. 

L'âge accumule ses Trimas : 

Elle est bien irieille comme Alcino; 

Poiir sorcière, fitle oc l'est pas. 
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Ami, sois donc sa providence : 
Elle compte plus d'un rival ; , 
Hâas! dans ce sièdt fatal , 
Oq trouve eûcor la concurrence 
A la porte de l'hdpilal. 

Mon aalre, dil-on, me menace 
D'y mourir aux dépens du roi! 
Tour elle accorde-moi la place , 
Et la survirance pour moi. 



DISCOURS DE UÉCEPTIOM 

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 



■TiBillïtlt». 




Un mois avant la pcnc que rAcaSrimfe française vient 

lie faire tlniis h pcisntiiif ili' M. le roiiili? IVriaiii!. cet 

vieillard fut un ordre |iniir moi. l'IiiMCiirs d oiilro vous ijui 
m'ont vu sur les bancs du collège , et qui ont voulu , dans 
leur bienveillante amitié^ que leur élève devint har con- 
frÈre , m'avalent souvent entretenu de l'assiduité de M, le 
comte Ferrand !i vos séances : je savais quelle part il pre- 
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nnil à vos trM'aux; la Iribuiic rclcmi^-s^iit de ses paroles; 
admis à la cooQdeoce juiimMliiTo du in iiice, d'aiilres ^ 
ïoirs le trouvaiertt infa(ig;ili|p. J'imn);in;iis ijiL'iino ariiviié 

dans celle jeiiiii'ssi' iirolnii-;i'i' ilf i]Ur:l(|!ics vii'ilhmls. |iocir 
qui le lemps semlile s anvfi^r, i.iiiiimc s'il inulail aussi 
rendre liodUnagc h de hautes vertus et ii des latcnis peu 
commuas, ou qu'il scntUuiie gorledc rcgreiU délniirece 
qu'il tic peiil faire oulilicr. 

Quelle fut ma surprise i la vue d'un vieillard faillie, 
infirme, avaof;lc, el i|ni, iIi'J'l iiKiri ilaiis une porliou do 

■ celle lionlé l'acilc'doiit vos enltciiens in'aïdjjni appris il 
connallre loui le clianne. Son âme encoro brùlauft% ré- 
paiidait dans ses disAuri, comme pour plaire b une ima- 
gînaliun qu'il supposait pleine d'ardeur et d'illusions : il 
me parlait de mes ouvrages en ani' qui n'en veut point 
voir les défnuls, de mou avenir comme s'il nous app.irle- 
iinll ;i lous d.niN i- il ne i.i';i|i|idail \<nM iui , il sr liiisiiil 

iu(|uièlc, il conccvail ik's ciaifiti's sufla (lesliiii'ei^^ 
jenne homme doit les sentiments pouvaient, îi qud^es 
égards, dilTércr des Bions;4i3ssaïado me montrer la vé- 
rilé oii il la voyait |ui-mâmc; il conseillait avec douceur, 
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mais avec utic sorie d'em|)ireV^r il y a toujours ijimlquc 
i huse M'alisulii il.iiis i'linli:i]r il'iiiii? ojiiiiion eomballiie et 
iliiii.s IV\|ii i II' Il .■ il rii- iLi iiv,i[in\ .le l'eeoulais avec res- 

]U'RL. t'L. I I' -i-. L'[i'L> persuailù^ni! vous en 

preniv, imiui i -i-n < l iiim in r . iiï'sl-il |)as, j'en a|ijiclle à 
ïtiiis-mniics, i\<-. sciiliiiiuiils iiiliiiii's rlnnt la racine, Irop 
av;Mn Jjiis le fi'Mr, ne peut s'en unaclicr; liea cori Viciions 
_ iin|ii'i ieLises ilo b^^^ienee ijn'uii ue peuf^eoner sans 
perilri' I 'esljriidl)|p|btilre!^ , ri, et' est le premier le- 
soin ie toute bmc généreuse, l'estime de soi-même? 

J 1 .^ ISB ""' 1(1 J'cjTain I Jij^ rail exigé ûc personne un sa- 
' tri nè^Jc ^ijiH'so ii ne u'avaii obtenu de lui : l'intolérance 
'est le dcvouct^l île eeu:i qui oal beaucoup^^rreurs à 
tàirc oublier. ^ 

rôur Didi , surpria d'une telle Indulgc^p dans nue con- 
viciiou ^y^Bule, i!mu iiajja nt de Torce morale dans une 
si cïlrêmWSi blesse, j'ès^Riai de ret eiitretieu un sun- 
rcnir prol'ond. J'avais appi is jggj ju'li quel point l'intpHi- 
geuce peut régner sur ces dL-liFR do J^onimc qu'elle dë- 
l'eiid contre la Jcsiruction : des yeu\ qui ne voyaient plus 
brillaient -encore de t<ml le Tcu de la pensée, des mains 
ijui df^îehvftft Ica-objcts s'n^iiaient encore de ce mouvc- 
meni.'ïnGr^li|uG dont rélui|ueu:c parle aux regards et 
vii'ut àu sL'fours d'mie voix Jeiaillante. Il i-iait vrai pour 
mol qu'une àme vigoureuse reste libre et entii're dans un 
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corps qnelesinfinnitdsenclialtieDt, et que le temtts a mu- 
tilé. Par la seule force de sa iflonl^, elle irant 
lui plall cet esclave rt^diiil !i l'obiïissaace, 1c souj 
il chancelle, le fonille par les iravadx qû^i*^ 




faiblir; luitc {ni]>osaiilu, où lu doi^urs 
paraît faire effort contre cllc-méine, où 
semble cr.iinilre, en aclicvatit sa vicloire^^^ 
s|)cciaclc d'une héroïque résistance. . , . • 
De Ions les seniîmenls qui exerçaicut, sans'l'épuéer, 
l'acliviléile mic fime ardcnlc, l'ammir des lettres fui le 
plus piii—iiiii. diiii'; In jr'imi'i-:!' di' M, le mmlr F^rrand , 

liliulcs :iii>UTL's: |j1ijs I^imI . cllf le œiisoki dans l'uifurliine, 
et, pour dernier liienfiiit, le ' jiroli'ges cont(« la mort : 
voilb ce que les muses uni fail pour lui ; rappelons ec qu'il 
a fait pour elles. L'éloge de sa vie politique ii^ji|iarticnt 
point h celle (ribadej c'est l'homme de lettres que vos 
suOVages m'appellent h .remplacer; qu'un plus éloquent 
]iarl(^ de ses aeiious , je vous entretiendrai de ses onvreges. 

riii.slL'iirs ir:i^rdies, fruil de ses loisirs, sont conçues 
avec sagesse, écrites avec luirclé. Douces éludes, nobles 
peintures de licros et de malheurs imaginnires, il t^^r- 
racbé h vos fictions par des diisasues vcriiuliles , par une 
tragédie réelle et plus sauglaulc. Qu'aiirail-il inventé 
d'ausH iroposanl que ce speclacle? Un 
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iinr lainillq^|^sle.^|||^efil, cmin iiiilnieni <lf leur iii- 
foriunfi mèm une nia]Pslof|dus tmirlminc. Lu ]iriiici? ijni 
avait combiiiii sons les limpooux ilc la France ;iaBSiiit ih\ 
l'iKiiiip de b:]l;ii[|L' il.iris ml' obsf ur collège et licinanii'iil 
liillres, sriri". iii'ii piTiIri' i\p sn ra]i|iui ipi'il 

ilmil iûnr iriiilri' \m jour, Min;, rien ravir \\ \e\iT \aAi-\\ttt- 
iLinicSuniiu l liiiiîiiro sV'Iaienlsiu'CrilL'Jcs scènes plus au- 
hilnii'a ou plus diicliimius! Insmefcpar sa doulourf M. 
camlc f 'crraf d paya nn iribnl (AI^kta à la m; oinirc irnni' 
piidcStes, fillç^ijc la^^ rois, ul ilniil les rértps triaient 
plus rojaIcE cncorê'(|iiiï la nalssaîiCL' ; il siMilit'qu'il m; 
pftjiïaîl orner rc siijpl sans l'afl.iiLlir, l'Hui moins oraleui- 
'in'Iiisliirirn, !,(■ ^rnio do.liossuel ani'uiL suffl sans iloulejt ' 
l'oraison riinMin' de luadainc Flisak'lh : ni;iis i|ii"aiirail-il 
ajoulfri^a nnijcslL' d'une leil.' vii-, a l lioireiir iWmt: (elle 
mort? Il j*a,^l;^es a(!tionB<floot l^gramlenr est en elles- 
Tnéme»; cl, pour qu'elle leur realjlonl eniiére, on ne les 
loue pas, ou les raronln. 

Apié.s une révolnlion qui avait |||^dt-truil et louljt 
i réi', iM. le comte I erniid'^dni Opftiiivcr une sorie do 
inaliiiso au milieu d'un moniieSnionuu. Ses premières a n- 
iK-es, celli's dout un se souvient toujours, il les a^t pas^i 
fées d:iiiSTiine de ces demeures qui semblent encore garder 
l'empreinte des antiques vcrlus'^cl des vieilles tiabitudca 
parlemcnlairrs. Malgré l'ardeur ini|nièle de son esprit, il 
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liliur^ |io!itiij^ i?l^rdigii'ti-<i!ih. Que puis-jo Bjoudftl'' 



|tiÛ, daila iiuciiLi.de s?s uutiiigesTîI. le 
i;eilt! b Cf! besoin liis sali'sfaire loules les 



L'l(ij5C ■ ( 
l'ouiie H 

o|)inionSj^(iiii l^'ITc-i li' plus ordibaire esl do 
Icnlcr l,(iiii tli' liilfces précaiiiiims doDl ntl eiive- 

isi|ii'ii rûlouITt'r pour la feiiiiic siip;i(Jr- 
Kiilres. Ce [ffit poinl un Je ces liiiiidcé J^jii ils 
ciiii n'ont ilf fraiio^^ <[Ui' pour la nioiiii^ ilc l^i'rïtL', el^ 
•se Iravaillcnl^sans cossi' ii i-oiiriiser li- l.'i ii^iir |i,nt- i)[iciipic 
(lumirsncvilite :'É"csl un vli'il ;inii lU' Ixiimi' loi, ipn iiiiiir 
lire ijutt le flïUcr. 
IB^liermis i 




^t^e lâî.'^ns^ouie un goùl dillj^ 
n rcmorJs ijui nous loiirmW 
TigiT lus iliilaiils i[iift lUJiri' ]ifti;ssc (i 
■nrùvollu .ivaii'iil luti^-li'iiips il(;H?iiiliis, liii 
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Il bey , je le sais, rien qui |iorle en sci^'c; 
racli're de la perfccIiDn cl de In durée, snnyA|Oïiictir 
q^a BnfîOD appclail le génie, et qui n'en asI.^H^ois, qu 
la moilîd; mais aussi neu de puissanl .sur la raison on si 
les cœurs, sans une convitlion caurageus^i esil» cor 
scicgce de l'Écrivain. Elle peul nous égarer sans iloiii* 
parce qu'une agit d'autant plus vi^mnionl an dchoi 
^tju'cllc est en nous plus passionnée -,ffiî s n'csl-cc pas ur 
preuïe irrécusable de son pouvoir, {[u'clle soii encore 
même dans relui qui se trompe, 
autres! Fuisqi^lk doni]i' \ itm 
que ne rera-l-elliï paâ puin' la ' 
Mais si elle nous nuinipiu, Su rintéirL Ui lii ni captive au 
foijd de nos cœnrs, ou si la rriiintu lu r.iii wire, en vain 
serions-nous doués de qualilcii émiuentes. eu vain l'ctudc 
uurail-elle ajouli.' Ii vas lima di' 1^ nature, K3|i pelons-nous 
reite loi d'Attiène.^ r)ui f^piiait île mort tout citoyen JR 
faifte pour ne jins cmbrass^'r nu parti; c'est contre nos 
écrits qu'elle a son a|iplicatioa rijîonrc.Dsc, Contlamnés b 
Altr naissance, ijuitcnl la.,pcinc tic outre faiblesse. 
Comme nous ne saurionïlcnr communiquer une âme ipie 
nous n'avons pas, nous n'enfantons que des productions 
sans vie, que des paroles d'une élégance froide et morte , 
que des cadavres, que ilcs ombres. 

Une liésitalion contimiellc dans l'auteur produit l'indé- 
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A L'ACADÉftIlÈ FRANÇAISE? m 
ctsion dans les autres; cûmmcnt le croire, s'il n'a pas 
-jk'air tle seamre lui-même? Ou se déGe de ceux ifti cher- 
cbeoi k il*BKr leur pensée; IVin plaiDl ceui qi^n'onl 
paa le coorage de la dire : il arrive même qu'oi^leur pré- 
fère rbomme médîoc/e, mais convaincu, parce qu'on 
trouve en lui je ne sais que? de hardi ei de vrai ijui a 311 
moins le charin^ii naturel. .\e ciicrclicz poiiit des ai'nies 
contre moi dans la pliilos^hie douteuse de Moniaigiic; 
l'ailrail irréa|||^K qui nous mmëiis^ns cesse li ce livre 
de Ijpnne^foi^^i-Hl pas la sinoîrK^i' Il ï_^eu[-ê!re quel- 
que audace !i examiner quand to^le ^nde croit. Et 
d'ailleurs, quelle nwviclion de cœur pour de hautes véri- 
tds! quel amour de la vertu! que d'horreur des préjugA 
qui torturent la vie rt (|ui eiiiiiiilisscnt h mort ! quel sên- 
timcnt eM|uis iks jnuijSiim i's ilc l'jitiiiiij ! Mais je m'a- 
perçois trojj lard que, |rar ci't ôliiLie ik' Jioiilaiyiie, je vous 
rappe% une vois qui vous est clière ei qutne souffrance 
momentanée condamne au silence; je m'arrête, vos 8on- 
venirs seraient plus éloquents que mes paroles* 

Cette conscience, qui vous plaît jusque dam le doals'ci 
vous rend la médiocrité tolérable, concevez-ta unie b l'au- 
dace d'un esprit décide , 'a un jugement sain , li une ima- 
{^iiiutiou fuite et mobile ; maîtresse d'une belle àme, qu'elle 
V parle un souveraine, tout liant et sans crainte; du génie 
elle revoit sa force, il reçoit d'elle son empire : il faut 
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■qûie. Uiul s* soiimi'llL' à récriv;i)ii iinm^ i!c telle JoiJjIl' 
lintssariH^: iic'gligé, incoiTeCl-muii-, il yd|ng»gc qSi^ 
qO';niii.^QM|^ seul 

au GËiUi- 

luont iii<.'!ii>' ili' s:i siium'ii'iliyidoiil il li's afcal ile; enliu, it 
juiiil (lu snil |irivilHa|||ii ail i[ii<'li|iii' einHe divin, relui 
lie régner jiar^ens6', cl de ilonner, après Dieu, "iine 
àme b ceux qui l'iïco^il : il csl lui-niiîmc-, il su réllâchiE 
ilaiiS ses ouvrages , et c'esl lii le secret do ses iriomplies. 
(,^['(111 ne iliso [w que les |innei]>e3 des grandes inspira- 
tions s'épuisent ei ne suuratent te reprudiiire !i l'infini 
sous (les rormes toujoursij^uvelles, Communs h luus, ils 
vous deviennent propres |Kirl'origin»lil<^qu'ij^ em|irunlent 
lie vnlrc nature ; et, diversement afTcclcs, c'est en fbslnnt 
voQs-raÉnies que vous ne ressemblez h [lersonne. Ainsi 
lirillent il h fois d'un éilal différent ces enoqneiires que 
nous voyons Irionipber tour b tour dans nos déliais politi- 
ques, aoil par celte franchise guerrière et celte dnergie de 
l'âme dont les élans nous entraînent, soit par l' irrésistible 
ascendanl d'une oïscin plus froide, ou par ce coloris pres- 
que involonlairc de l'expression c]iii traiiil niciirc dans 
l'orateur l'imaginatiuii du grand écrivain. Ainsi. |iii|ii,inlc 
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l'I iii^i'iiii'iisi' illu pronouce ti.s ji}^i;iiii'(ils sur 

l.jjuia riiisliiiri', qui'i^ange <!(■ Hm i ri (Ijihii^imiH 

d'inleriiri'lc. nirniui' ^ivcc uii inii'n'l jiliis gr:iM' \c9 
■iglanls ilùittiîlôs ilo f ii-ncs el dn \ rnisi' : rien ii'usl L'imisi;; 
^'qi "iL(lL'slBj celle l'itjle ilo "^^^ll]lJ^lillll^ lu'iiivii-i - i|ui iml 
^nri^ii voire s Mil. L;i Ij-rannip ilnihcsii.iiie ir..iii,Liii s;i 
[luni^ii ilana son esc^; l'aYMiirc i liiiiki' r('li i;:iiiie 
i-iillene ilc l inm'iir *i Tràior: la iligiiiu^ |Mieniellc ilo- f 
ii'ri(ji>(; ilaiis li's lieux Genibe»; ['un preiiJs I 

[l'rii les 1.lIi1l'3Iu {>lijs iiaifs d'un liéritiec île Le ingi.', 

ijiii si'nilili' il. III' mil'' ilitiiMi' iMniécc voiiloir faire oublier 
i|itc raiiii iii' ilr i.'il . ci lie lurcnrc! a aassi manqué li 
viiire ^ire. niioi île plus tiiiuveau <[ue c|^c [pnquêie failu 
sur riiisiotrc par la comédie? Tv'oiis avons vii la conjuration 
<lc T'inio nous prëseiilcr j^pp les peii les causes les ressorts 
cachés des grands ^véneinenls, et nous eonJuirc, h Ira- 
vers la l'uulc iVincldcnls eumiipies.a la plus ini|ios3nle 
calaalroplie qui puisse clinngcr^ faee d'un âpire. Aprfis 
toutes les sédnclians de Zaïre, la magie des noms frani^ais 
n'a-i-clle pas prêté un charme inconnu au grand niaiire 
(les chevaliers du Temple cl au jeune Marigny? 

DËjli lièrc d'avoir opposiS l'aul cl Virginie aift plus 
douces liclions de la pasloralc chez tous les peuples, la 
religion ii'a-t-elle pas luilé avec gloire contre tous les sou- 
venirs épiques d'un amour malheureui, lorsqu'elle s'est 
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■^^c enU:e Euilore ul Vellnh sons les lurêts des Jruides? 
Ail! (juand voire ^lairu Ic ^irOUtami:, igii'il me mil permis 
(le le croire ilans rinliirvt de celle géiifralinn nais9ai!^||^ 
laV'^l'ï i"^ ra'hoiioïc (l'3|ii:artiinir, il est encoru |iOsdbli> 
lie iTi^er |)our \eiiL ri'^ler liilèie ii tiiiliirc. Ces ïiiiio- 
■ valions doiii le licsoin lourmeiilp loiis les esiirils, eiqiie ï ' 
seiiilile appeli'r une liUÉraiurc ciirichie et comme rati|ute 
pai'.tanl de eln ls-d'oî livre, c'i'sl au tliiSStrc iin'dlcs iml 
surftiîil leurs iiiomiilips 61 leurs dangers. Sur celle mer 
lant de fois el si glorieusement |iarcournj^|||| ne jlHit rien 
di^cujvrir saDB s'cv|ioscr aus. oraj^es. Là aussi, messieurs, 
s'il m'est permis <le rappeler une Hciion poéiii|uc, lli s'^ 
lève ce génie des lempèles dont parle Camnt'iis ; il ^rêle, 
il épouvante le jennc itoètc qui se sent prédestine aux ' 
liasardeuses culreprises; îl lui munirc les écucils, il lui 
uomiDe les noelicrs mallieureur, il lui raconte les oau- 
fragcs, — Il Tu t'égares, ne lento pas des roules nou- 
velles ; tout ttait 'il ecL liorir.on où la vue s'arrélc; au delà 
de celte limite, plus d'astres pour te guider, plus de llois 
pour te soutenir; rien que le naufrage ei l'abime, » Mais 
qu'importent ces clTra^antcs prophéties, si te génie du 
poËte If précipite malgré lui dans les hasards? Dùl-il se 
perdre; il s'ouvrira des ciiemius, il alTroutcra les écuells, 
au risque de se briser; si l'horiîoti qui le presse ne peul 
le conlenir, pour se faire île l'espace, il en francliira les 
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bornes, il iiliacliera sim nom îi quelijut's rûiiioLis ifiiiorÉes 
jusqu'il lui; et, comme les mondes vév\i. ci's leirvs iti- 
«uinuesueJaieroiilltMir eïislonce que du jour ili; luur liii- 
couvcrle, 

^ . Mais, à iravers laiU de périls, jjcu^noua coAduicc 
'a ccïta. gloire, oljei idi'.d de UHÏieâ lus afi^iliujis lilté- 
raturn? uuu ifligicusu toiiscieiUM:, uoe audace ^^glée pr 
Ip^raison. Raisoimablea avaul tout, marchuns ensuite avec 
iiidëpGndanca , ^aus ccder aux 0|>iuii)ji3 t?M'liuivL':i, sans 
nous si^umcllre en 3VL>u^leï uu\ lliéoiii'S i^ui vi'idciii de- 
vancer l'artjl (|ui ne doivi'rH vouir i[uajin\'. lui. Quel 
^ënie cr^^^sp cëïokc'm ruiiii i' li's formfs anciennes 
]joui* s'en lai^cr ^fcscrire de iiouvcH'ù? Ce uc scnil tgue 
rliaugcr de scrviludie. Le iii4)iris règles n'est jins 
moiqsar^msÉ quivSsTanalismn pour clléS. (liiaud d'imiio- 
aai(}(ijJ^^^f Clivent juslilier nos écarts, .c'est aimer 
resc|l|^^^9esl immoler la vraisemblance à la ruuliui'. 
que de f resser noire siijel tjans des enlèves qu'ib re- 
poussudiais s'affranchir des règles potir se faire singu- 
lier, lonque l'action dramatique les cojN[iorlc, c'est cher- 
cher son triomphe dans unej^i'vile coucessiaii ans idiïes 
du montent, cl le pire des csclava^s est celui qui Joue la 
liberté. Admirateurs ardents de Sophocle, saelions doue 
admirer Shakspcare et Gœlhc, moins pour les reiiroduifc 
en nous que ^ur apprendre en eux à rester ce que la na- 
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lure Dous a^aiis. Quel que soit le [larli liil^rairc <|iil u'ous'f 
adojitâfou nous rejette, dicrchotis !e vrai en ^ 
barliaric; sans confoiiiire !n libcrii* ,iïcc la licpnce, ohik- 
soits au% bcsoiDs à'mi t,u]el àoal le liévetoppcnicnl nous 
empone; mais^ie notis atiaclions pus au cliar d'un ciri- 
vaia laineux, pour nous rajre IratiiiT ii In ré|)Utalli)ti f,<ws 
|B liw^i ce qui est vrai cQ lui est faux en nous; ce qui k' 
jette Mre": àe^^^a nous confoud aved la l'ouli?. Soyons 
iiutis-niâmes; ths uTécs el nos scnilnienis sauront se re- 
vêtir en riaissanl'de coiili-urs iuu,-ilfe, l'i voilà l'origi- 
nalité véri la I de. Colle (|ii'oii clurdie ailleurs n'usl (|iruiic 
imitai^ plus ou iiiniii- .Im ik. l.i ^iilc copii' ou l.i ta- 
ri caluiœbiï.arre (11! roriyjiiaiitt' rrimirui. N'mdrliuns pas 
surlOQt ijuË le Draujcr dqf^ ik' I i i i i^^iiii <'^i li; icspccl 
. pour la1iuigue<fl£ez tous les puri| li's, i llr .i .-n ijmlili'S 
comme ses défauts qui la diâtiiigueiU : ^tl . ro.ulût-oii la 
corriger ou reiiridiir, on nÉ'^pt lui fainrïîoleif&î sans 
ddoiturer son caractcrç^nalional. La langue fraik^se. si 
rigoureuse dans sus aversions, l'iiin'iiiic iiupitmaldo do 
IDHle obseuriié, est la plus iiniierselh' et la plilTrafoni- 
niée : elle n'admet , il faut^voucr, que les hardiesses qui 
se cachent; elle n'acc^itc que les dons qu'on MI ddguise : ^. 
mais Curneillc et Itaeiue onl^prouvi' qu'au Ihéfitrc irn'esi 
point de hauteurs inaccessibles pour elle , |ioiiil d'tiumides 
rpDiiliarilds où clic ne puisse descemire; et la plus sijiyu- 
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hiTi* ili'? iiiiiovnuoiis, la cn*aliOii de loulcs la jjIiis siiliiiiiii; ^ 
.■l \.\ plus lunllcudue. serait cruwo i) lîcriri; rnnimfc vus- 
Anisi, uii!Siiciir,'i, la [mifilc ilii laiiRage el la candcirr dans 

■^jfïpression de la peoMi (Icaincnt ans onvraiici I L-sprit 
K rliarmo qoi eu établit d nliord les licoulfs oiii^inaios, 
fi rolleTifii^ qui les fml vivre tiiiijimrs. Mais, |iiiiir i[iic 
li;S (abicaux soient liildes . pour qiip li's vices do aèclc s v 
ninntrent sans voile, et que la Imyedii; . plus s^^^ , lie- 
vioune une represenialion aiuniée ik' 1 instoiri!, les lelliTs 
réclamenl la]ipui d uue libelle sage. (Jue d osiieranres 

■ Il avons-nous pas drml de: fomlur sur rellu proteclnce na- 
tiirellc de loul <■<■ qui se laihidio a la dignité humaiiitv 
La lU'eQiiLTO pMBee du imiuaniue lui pour ellcî'iioiis la 
terrons. a de eellc^ssaiieo auGiiste , eiivrir une 

p^. noMe uafrvrc anx iravaiiic de l^gagmalum , un., 
cliamp plQKfrasIc aux jeux du liiËalrc. Auranclnr de se.s 
eiiiiavcs. pui5so-i-t'!le répondre h ce Inuiirail d un |ieiil- 
llU lie bnii.-; \iV p:ir <]uel(iiii;a-uns de ces iminorlels-un- 
vragi's, non mains gliirieux Hpeim qiu les entanlc 
quau imnce asseï grand pour en j^^cl les protéger! 
Avi^c Ic^j^lTccIaniatioDij du poqpic. qu elle lui poric les 
lioiiimages des arts, les vœiw teconuaissanls des lettres ! 
Au niilieu des feles d nn nouvMU règne . d a votdo I as- 
socier aux pompes de sa pui1|R;e pour mêler un éclat 
durable ï tant de magnirieenees passagères! Ah! quelle 
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^ 9oit loraftoicnl solide de son Irdae, i|u'ello un suil ^i^n- h 
mais iJfccoralioD rivante, comme ilnns ces solennilt's où, ^ " 
sïci^Ë avec lui, elle s'est mise, devant Dieir ei ilevani les 
hommes, sooa la ganle de ses serments. 



m- 





Dlgilizadby Google 



• * TARLt:. •*53 

i 'Stl-DIIS SUR L'ASTIUUl3|Bp':V,* ' . .gH? ' 

i .jHf't^^Ê?^ !jH.7 

"Y unW. , , iey7 

Ailli-une et Isiiu-rv 

^ l];■ll^lea■\>^lll^ 3Î7 



■A mes Amis. ."Ij 

Au vkIIdii d'Ar^cniul 

liiiilulioTn!c.ni,-.nilii. d'Eurii>i 



POÉSIES [iT. I.A JECNnSSE DE LADTliOlT 
Lalkrl lit J. Di^lillp - 



La Diaiir. 
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L'Ationli; 

.A. mOB Ami '.' 

Disrouri de RiSrapCiqn à l'AcaSÉmio Frariçaiaj. . 



Dlgtood by Coogit 




Dignizad by Google 



Digilized by Google 



1 




